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REMEDE UNIVERSEL, 

POUR LES PAUVRES GENS. 

leurs Bcftiaux , leurs Volailles > te les O/feaux. 

T. CcRemedeguerit prompremenr, & à peu de frais tontes maladies curables 
mes, d’animaux, d’o)féaux , on peut le donner à Pfinfant qui vient de naifttc , & 

au vieillard le plus dé zrepit.comme on voit par les expériences qu’on raportera cy-aprés. 

1. Gueiit Sc piéfetve les gens de Marinede toutes maladies. 

3. Chaque médecine pour les hommes , ne revient qu’à un fou , & à a. liards , pour 
les petits animaux , Brebis, Moutorts Bt ^uafi rien four les Oyfeaux., 

4. u.,leDuc de Chaune, entr’auires> en piocuiedela patrduRoy, aux Hôpitaux de 
fon Gouvernement de 

y. M. le DuedeMontaufier, à ceux de fon Gonverneœent de Normandie , M. le pre¬ 
mier Prefident de Pau , M.Dangueffeau , Intendant de Juftice en Languedoc, Se M. Bas- 
yille en Poitou , à ceux de leur relfort. 

6. M.. le Marquis de Segnelay Secrétaire d’Eftat , aux Vaifleaux & Galeres , & à fes 
terres , Sc aux Millionnaires de Canada , de Turquie, de Perfe , des Indes , de la 

Il Chine > des Ijles, Sec. fa charité eft admirable. 

7. Le Roy en envoyé aux Evefques.Curez. Miflîonnaires, Hôpitaux>ViIles & Corn- 
munautez qui en demandent , pat les mains charitables de M. PeliJJon , Maifire des Re- 
queftes, ^ Abbé , qui difl:iibi;ë aulfi fes aumônes aux hcrctiques convertis. 

8. L’Affembiéegenerale du Clergé de France, désl’an i6.yo. a exhorté tous les Evê¬ 
ques d'établir ladiftiibutionde ces Remedes dans leurs Paroifles , fur l’atteftation de 
ceux quil’avoîentdéjafait qu'’ils produifoicntdes effets fmprenans : comme on le voit 
aulfi parles R dations cy-après. 

9. onguent DIViN , & Ca compojîtion , q«i guérit promptement toute forte de 
phyes & d’uIceres cutables.fillules enflures maux de dents.de telle.fein dé femmes,&c. 

10. MAUX DES YEUX, compofition d’une Eaufouveraine qui les guérit. 

Ji. POUX , gale, GRATëLLE, dartres , ERESIPELLES , fachet qui les 
guérir, & en préferve, porté au Col. 

Il- DESC ENTES de boyau aqueufes, venteufes, de l'Aine,du nombril, du fon¬ 
dement , de la matrice, flux d’urine , tec. Livret avec figures , qui apprend à faire 
des bandages pourles pauvres gens. U fe -vend 2.0. fous , fe donne à lire pour t. au bon 
P afteur Libraire, fur le§luay des Auguftins. On y voirie retnede du Roy , pour guérir . 
les defeentes, qui ell aulfi; dans le livre, 

13. Baume , qui ne coûte rien , c'eft Teau de l'Ormeau, qui guctit promptement tou¬ 
te playe curable. 

14. lès maladies , quand il feroit ulcéré, Remede fouverain éprouvé. 

' ly. femmes en travail d’enfant , Remede immancable, qui les fera accoucher, promp¬ 
tement, & heureulemcnr, &les garantira de toutes maladies pendant leur ci—'- 

16. On voit la vérité de tout cc que deffus , par les expériences quifui^ 
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^de t«. autres Médecins illudrei. „ - n 

Ce Livre fe vend 10 fous , & fe donne à lire poui 2. fur le S^uay des Auguftittt > au Bon Pajteuf 

Libraire ; Les Remedes s’y Tjeadeut aujp. , , 

Il fe vend encore au mefme lieu , 4, Livies de Ménagerie , <)ui enlcignent a tiret beaucoup plus de 
profit qu’on nefait, de la nourriture des Chevaux , des Vaches, des.Brebis, des Chevres , & fur tout des 
Mouches A Midi Chaque Livre fe vend 20. fous, & fe donne à lire pour 2. On peut les cxtiaire , il* 
font petits. , 

Ob y vend aulfi 2y. feus i l’Exttait de tous. les Edîii donntz pour te comte les Huguenots 
ftoiredetEÎti JO. 




APPROBATIONS. 

M. DactjHÏn , Premier Médecin du Roy les a approuvé par fa Lettre du 
jo.'Septembre léSo. écrite à M. l’Advocat General des Pauvres. Voieyfes 
termes. le comois la. bonté des remedes des^ Pauvres-, jeferay auprès du Roy , tout 
ce qui dépendra de moy,pour en procurer à toutes les Paroips, & fîofpitaux du 
Royaume, & contriburay en tout ce qui me fera peffible, à 1 ‘execution de tous vos 
autres bons dejfeins,&c. 

On voit auffi parles relations qui fuivent, que M. Petit, illuftre & cha¬ 
ritable , premier Médecin de Monfeigneur le Dauphin , voyant que ies re, 
tnedes ordinaires , ne pouvoientvenir à bout d'une fievre quarte tces-mali- 
gne,qui tourmentoit le fleur NoielleAn Sen)inairede S. Sulpice , qui eftoit 
déja’tout enflé, le renvoya aux remedes des pauvres, qui le gueriiciit parfai- ;||É 
tement. ™ 

M. Dodard, trcs-charitablejauffi , Médecin de M. le Prince de Conti, ren¬ 
voya à ces remedesrani67®.un domeftique del’Hoftel de Conty , malade 
d’un cours de ventre invétéré ,que tous les remedes ordinaires n’avoient peu 
guérir, 8c 5. prifes de ces remedes le guérirent. 

M. ^rwKfttr'^^s-illuftre Médecin, de l’Hofpical Royal de Marfeille , pour 
les Soldats, & Matelots les canoniiè, M. , àl’ifleen Avignon. A Rome 
M. Fuxol. A F(U, M. Gafauben. AFenms, Meffieuts, Harivel, & Bonne- 
camp, M-l’Ercure, qui en a imprimé les bonnes qualitez, avec les ( 

remedes de Madathe Foucquét la pluscharitabledesfemmes. 
m A S. Pons , le Médecin du Seigneur Evefque dulieu ; le Médecin aulïî du ' 
feu Seigneur Duc de Liancour, qui en donnoit à tous les pauvres gens du Du¬ 
ché de ce nom. A Albi , M.Bigorre , A Bourges, M. Faure. Au Mans > 

• M. Landoüilktte. A Grenoble , M. Moni. A Tournon. M. BlacKier. Au 
Çroifte, M. Gontier. A Ijfoyre ^ le Médecin du lieu du temps de feu M. l'Ab¬ 
bé Chomel. Arichy , rillullte Médecin Intendant des eaux minérales. 

En Savoye , le Médecin du Seigneur Evefque àeGeneve. A Chambéry, , 
celuy du Seigneur Archevefque de Tatencaife, chef du Confeil fouverain des | 
Finances. . , . ^ 

E» Pologne , ks Médecins de Varfovye , à qui m- des Noyers en a donné, François de 
nation qui a ellé Secrétaire des Commandemens de la feue Reine de Pologne. ADan- 
z.ic, les Médecins du lieu , qui diftribuent ceux, que le grand Maiftre des Portes leur 
a fait venir de Paris, en faveur des pauvres , pour reroercier le Ciel d’avoir guéri fon 
fils par ces remedes, d’une fievre inveterée , & defefperéc, qui avoit refifté à tous les 
remedes ordinaires. 

’EnCanxda > tttt Mont~real , les Miffionnaires 1 & Chirurgiens Erançois. A la Af^r- 
tinique, 3 c 3 h Gardeloupe, ks M'Æoanahes aaPR , 5t Chirurgiens. En Turquie , à 
.iS/ep, les Filles Capucines, &lePereyev<» , Capucin. 'Bn Arménie , l’Atchcvefque 
de Moradin , autrement de Merlin , qui a efté en France. A Siam , aux Indes, St ail- '' 
leurs , les Milfionnaires, & Chirurgiens diftribuent avecfucccz ceux que le Seigneur 
E.-Vtjque d’Btliofolis ,yaemportc. Ce qui fait voir , que ces remedes font bons pour 
toutes fortes de climats , froids , chauds , & temperez. 

Pour ffet-voir laverité de eeque dejfus, il n‘j a qu'décrire , auv Médecins, f^auxau.- 
très c)-delfus cottez.té'Usex grands Seigneur s qui feront marqu: x. cy-afrés > qui en font 
dijiribuer dans leurs terres , laylufpart d'eux font encore vivans. 

On voit .cy-aptési’atteftaiioade plufieurs autres Médecins célébrés, dans les rela, 
tions de leurs cures. 
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TABLE 

DU CONTENU EN CE LIVRE. 

relation S DES cVreS sV rprenantes 

faîtes par les remedes des Pauvres avec le nom des maladies 
principales que ces remedes guerijfent. 

Et U fapn de Us dlflribuer , & s’en fervir pour guérir promptement 
loutes maladies curables. 

CH AP. 1. T~\Eliberation de l’Aflemblée generale du Cletgé de France » qui 
exhorte cous les Evefques à établir la diftribution des Reme¬ 
des des pauvres dans leurs Paroiffes, & les Conftairies de la Charité de Paint 
Charles Borromée , de l’un & l’autre fexe. page i. 

MANDEMENT du feu Seigneur Grangier, tres-digne Evefque de 
Trcguycr à raefme fin , qui prouve en outre,que les Paftcurs, font obligez, à 
peine de de procurer des remedes uux Pauvres , fuivant l’Evangile, 

les Peres,les Conciles, leurs fondations, & l’ufage de la Primitive Eglilè , que 
les Cathed.ales de la Flandre Hfpagnole pratiquent encore. p. j,- 

LISTE d’un grand nombre d’EvefqueSjd’Abbcz, Curez, Princes, Ducs, 
& Pairs, officiers chez le Roy, & Magiftrats qui ont étably la diftribution de 
ces Remedes dans leurs Diocefès, Terres,dit Seigneuries. p- 7. 

CH A P. I I. Contenant les Relations de diverles cures furprenantes , de 
toute farte de maladies, faites par ces Remedesj lefdites Relations envoyées au 
Seigneur Duc de .Montauper , entr’autres , Duc de Chaune, & à A4. Pelijfon, 
qui leurs en procurent de la part du Roy , & à M. le Grand Prevoft de 
l’Hoftel. p. 9 . 

ixtraic du TRAITE’ D’UN MISSrONNAlRE,qui fait voir combien de 
milliers d’hommes meurent tous les ans dans le Royaume faute de remedes, 
combien de milliers qui languifsent : combien de milliers de femmes meurent 
en travail d’enfant, ou de maladie pendant leers couches & leurs enfans fou- 
vcnt fans Baptême. Et enfin > combien de milliers de Beftes à laine , & autres 
animaux, meurent auflî tous les ans faute de remedes alTeurez , & à peu, de 
frais, commeceux des pauvres , ce qui ruine un nombre infini de païlans &c 
d’ouvriers, qui ne peuvent payer la Taille , ny le prix de leurs fermes, aux 
Sdgneurs des terres & des miiforts. A quoy on remedieroit, fi le Roy procu- 
roit un pacqnec de ces remedes tous les ans à chaque Hofpital & Paroifie , 
cequil peut fans qiiilluy en coufle rien. p. n» 

FILLES RELIGIEUSES HOPITALLIERES, quelles fe- 
couretoientdes milliers de pauvres malades , plus qu’elles ne font,fi elles vou- 
loientdiftribuer de ces remedes ou autres meilleurs s’il y ena, à tous les ma¬ 
lades du dehors de leurs Hôpitaux à qui elles ne peuvent donner des lits,pour 
n’en avoir pas un affez graud nombre, ny allez de logement, ny de revenu 
pour cela ,& pourquoy elles ne le font pas. p. iz. 

FILLES DE LA CHARITE’, appellées communément Jrem 



trlfes, qu’elles foulageroient aufli loo. mille malades tous les ans, plus qu’el¬ 
les ne font, lî elles vouloient donner de ces remedes, ou de meilleurs, à ceux 
quelles ne peuvent nourir. p. ij. 

religieux DELA CHARITE', qu’ils foulageroient auffi 
plus de lOo. mille malades tous les ans, plus qu'ils ne font, s’ils vouloient du 
moins donner des remedes à ceux à qui ils ne peuvent donner des lits j & ce 
qui les en empefche. p. 14. 

CHEVALIERS DE S. LAZARE. p. 

HOSPITAL DES INCURABLES A PARIS, Qu’il fou- 
lageroit auffi beaucoup plus de malades qu’il ne fait, s’il donnoit des reme¬ 
des ^ à ceux du moins qu’il ne peut recevoir, pour n’avoir pas alTez de lits 
& de revenu. p. >7* 

HOSPITAL DES FOUS, Qu’il en gueriroit un grand nombre', 
s’il fe fervoitde ceremede , & qu’on y auroit recours du dedans , & du de¬ 
hors du Royaume, qui vaudroit beaucoup à l’Hbpital. , p. iS» 

ABBAYES , Qu’elles font obligées de donner des remedes aux Pau¬ 
vres. p.i 7 - 

RELIGIEUX MANDIANS, Qiie leurs aumofnes augmente- 
roient fi tous donnoient des remedes aux pauvres , comme plufieurs le font 
déjà. p. 18. 

MISSIONNAIRES , Qu^il y en a beaucoup qui en diftribuent, au 
dedans & au dehors du Royaume j fuivant la pratique de la primitive Eglifo, 
& qu’ils font bien plus de fruit que ceux qui n’en donnent pas. p. 19. 

CUREZ, EVE S Q^ü ES, Qu’ils font obligez de procurer des re¬ 
medes aux pauvres à peine de damnation. P* zo. 

CONCLUSION du T raité du Miffionnaire , qui fait voir que tous 
les Chreftiens font obligez de procurer des remedes aux malades auffi bien 
que du pain à peine de damnation. p. 11. 

CHARITE' DU SEIGNEUR DUC DE MONTAUSIER, ET 
DU SEIGNEUR MARESCHAL DE BELLE-FONDS, envers les Pau¬ 


vres. p. 

AVIS. Un Chirurgien proche Dieppe , qui diftribuoit de ces remedes 
aux Pauvres, protégé par ledit Seigneur Duc de Montaufier. p. ly. 

FA LAISE, Relation des cures extraordinaires faites par ces remedes 
dans l’Hofpital du lieu , envoyées par les Religieufes audit Seigneur 
Duc. p. 

PONT L’EVESQUE, Autre Relation des cures faites par le Curé 
du lieu , envoyéeftudit Seigneur Duc. . p. 18. 

VERNEUIL au Perche. Autre Relation envoyée audit Seigneur Duc 
des cures faites en ladite Ville. p. 

VISMONTIER , Autre Relation de diverfes cures envoyée audit 
Seigneur Duc, par le Curé du lieu. p. 31. 

CARAN'TAN, Relation de A/. Penon Advocat du Roy, des cures pat 
luy faites,par les remedes des Pauvres, envoyée audit Seigneur Duc. p. 31. 

BEARN , Relations de M. de la Fie , Premier Prefident du Parlement 
de Pau.envoyées à.M. PeUjfon Maiftredes Requeftes & Abbé.quidonne ces 
remedes de la part du Roy, gratuitement , à tous ceux qui en demandent j Sc 
qui diftribuc les grandes aumônes de Sa Majefté aux heretiques conver- 
t's p. 34. 

B '-ETAGNE , Relations de diverfes cures furprenantes , envoyées au Sei- 






jnèur D ü C D p C H A UNE Gouverneur dè cette Province, avec fup- 
plication de procurer un ’pacqiiet de ces remedes tous les ans, à toutes les Pà- 
roilTes & holpitaux de la Province. ' P- 3 6 

B RET A G N E, Relation du Sieur Dohy Chirurgien de l’Hofpital Gene¬ 
ral de Venues, envoyée à M. Pehffon, avec priere de continuer à luy donner 
de ces remedes de la part du Roy. p, 

AVIGNON, Relation de M. de Guilhem, kàvocax General des Pauvres 
du Comté. 3 ^ 

PIERRE, GRAVELLE, Figure d’une groffe pierre, rendue par un pau¬ 
vre vigneron, par la bourfe, fans incifion, par les remedes des pauvres j ladite 
pierre envoyée à A/. pi. 40 

AVRANGE ESCOUCHE’ DIEPE, Avis utile aux Médecins , Chirur¬ 


giens, & Apoticaites , principalement de la campagne, & comme ils peuvent 
fe fervant de ces remedes , gagner plus qu’ils ne font, fuivant l’exemple de 
ceux qui s’enfervent. . p. 41 

M. LE MARESCBAL DE BELLE-FONDS. Billets,qu’il donne 
aux malades poj|r les inftruire de la façon qu’ils doivent prendre les reme¬ 
des. ^ p.44. 

Lettre dudit seigneur Marefchal, à M. Colbert, Miniftre , Secrétaire 
d’Efl'aCjdc Sur Intendant des Finances, pour le convier de procurer de ces re¬ 
medes , à divers lieux qu’il luy marquoitaffligez de maladies populaires.p.45. 

SUITE DU CH AP. II. Contenant diverfes cures extraordinaires , fai¬ 
tes dans la plufpart des Evefehez du Royaume, atteftées par des Médecins, 
Prélats &r autres. p. 

TOURS,PARIS, . p.48 

MARSEILLE, Cures extraordinaires, faites dans l’hofpital Royal,poiir 
les Soldais, & Matelots, pat ces remedes y envoyez par M. le Marquis de 
Seignelay Secrétaire d’Eat, & les réflexions du Sieur Brunet , Médecin du¬ 
dit hofpital. P- fî 

D’ALBI, Relations du Sieur Bigore , illuftre Médecin du lieu. p. 
AUTRES RELATIONS de divers lieux envoyées à M. Peliflôn du Lan¬ 
guedoc , du Diocefe à’ Autun , &e. p. 

ITALIE. SAVOYE. SUISSE, p. jSiC AM ALDVLE S. 64 

*5818 AVGERA IS, Abbaye. 64 
yS'DE.RENNES. • éy 

59 Divers autres remedes, qui fe vendent 


ALLEMAGNE. 

CANADA. 

MARTINIQ.UE. 

INDES. SIAM. PERSE. 

LA CHINE. 

POLOGNE. 

ROME. 

VENISE. 

TURQUIE. 

FRANCE. • 

ARME’ES. 

Baron de rente 

DU DIOSECE D’AUTUN. 

DE L’ABBAYE DE BENEVENt. 65 
TOVRNON. 63 

GRENOBLE. ' ^4 


à Paris, pour les pauvres.. • p. <îj 
A M. LE M ARQVIS DE 
S.OVRCHES, Relation des curera 
luy envoyée del’.Abbayé dé fondis, 
où il fait diftribiier des rennçdes.06. 

LA DAME DEMAINTENON, 
très-charitable, a procuré de ces reme¬ 
des à fon hofpital general, qu’elle a 
fait bâtir", meubler, & renté; & pro¬ 
cure de ces remedes , à tous ceux qui 
luy en demandent. èô 

Cures furprenantes faites en divers 
temp? , avec l’ateftation de ceux qui 



en diftribücnt il y a plus de 15. ans, de n’èn àyoic Jatinaî* rai àücûn taauTais 
effet. , . . ^7 

L A D R E S, & femy-Ladres, quews maux font contagieux , qu on les 
peut guérir tous, par ces remedes, 70 

G O V T E , inveterée & violente guerie pat les remedes des Pau¬ 
vres. p. 7a 

RVMATISME guéri, invétéré, & très- douloureux. p.yt 

V A P E V R très maligne montée au cerveau. p, 7} 

PETITE VEROLE, nerf racourcy. p, 7j 

VM VER DE 9. PIEDS DE LONG. p. 7} 

C H A P. 11 L Remedes en quoy ils eonfiftent , leur ufàge, & ce que 
c’eft qu’on appelle Drogue. P- 7} _ 

LA F AÇON de prendre les remedes pour guérir prontement. p. jj. 
ARTICLE L Qu’on ne doit pas donner de ces remedes aux riches 
d’efprit , ny aux Rcligienxj qu’ils font condamnez de mourir par les formes. 


P- 74 

ARTICLE 

promptement. 


I. Ce que le diftributeur doit obfeiver, pour guérir 
P -75 


MALADIES 

jQ«e ces remedes guériffent , & la façon de traiter chaque maladie. 


A RT. 5.Pefte, Pourpre , Epidémie. 

p. 76 

A R T.4.. Fièvres. p.-’S 

A R T. j.Pleuiefie. p. 7 y 

A R T.6.Enflures,Fluxions,Hydro- 
pifies. p 79 

AR’E. 7 .Mal de dents. p, 80. 

ART. 8. Maux de tefle. Migraines, 
V ttiges , Ebloüifleméns ; 
Folie. p. 80 

A RT. ^.LoupesjSutditez. p. 80 

ART. lo.Pulmonie. p. 81 

ART. ii.Tous maux de ventre , dif- 
fenterie,flnxde fang.lian- 
terie. p. Si. 

ART. ii.JaunilTe. p. 81 

A R T.15. Guérit la Gravelle,foulage 
la pieire. p 81 

ART. 14. Retentions d’urine. p.8i 
A R T. r{. Goûte. p. 81 

ART .ié.Ecroüelles, GrofTe Véro¬ 
le. p.8i 

ART. 17.Scorbut, Mal caduc, p. 83 
A R T .18. Apoplexie , Letargie. p. S5 
A R T. 19. Patalifle. p, 84 


[ ART. to.Rumacifme. p. 84 

1 ART. 11. Playes. Ulcérés. p. S5 

I ART. 21.Gale, Gratelle. p. 85 

i ART. 23.Chaleurs de foye , altera- 
' lion, Faux minérales. p. 8(5 

; ART.24.Poifon. p .85 

i^ART. 25.Rage. p, 8^ 

ART. 26. Maladies des femmes, piit- 
' gâtions arreftées , Pâles 

couleurs , maux de rate, 
fuffbcations, fleurs blan¬ 
ches , 8t toutes autres ma¬ 
ladies. p. 87 

ART. ty. Fémesen travail d’enfanr. 
Arriéré, fais, toutes mala¬ 
dies pendant leurs cou¬ 
ches. p. 87 

ART.iS. Enfans , leurs maladies. 

p.88 

ART. 29. Nourrices. p. S8 

ART. 50.Maux des yeux. Dartres, 
Erefipdes, Vieilles playes 
Sc VIceres. p. 88 

ART. }i. Onguent divin, Cures fur- 
prenantes. p. 89 






ART. î i. Playes & ulcérés? p- 90 
ART. 5j. Obfervation pour le] chois 
des drogues. p.91 

ART. 54. Méthode pour le bien fai¬ 
re. p. 91 

ART. 35. Maniéré pour s’en bienfer- 
vir. p. 94 

ART. 36. Vertus merveilleufes de cec 
Onguent. p. 9^ 

ART. 37. Advertiflement touchant 
la compofition de. cet On- 
guent. p. 95, 

ART. 3S. Ponrguerir toutesmaladies 
curables des beftiaux. p.9j 
Bœufs ^ Vaches,Taureaux, p. 96 
Afnes. Mulets. p. 96 
Brebis. Ghevres, Veaux, p. 97 
Chiens. Pourceaux. p. 97. 

ART. 39. Pour purger les hommes 
doucement. p. 98 

ART. 40. Bandages pour les pauvres 
gens, pour les defcentes de 
Boyau. p. 100. 

Remede du Roy. p. 99 
ART. 41. Que tous les Evêques peu¬ 
vent procurer des remedes 
aux pauvres gens , fans 
quil leurs en ctufle rien. 
Qiie les Curez le peuvent 
auffi, Fabriques, Seigneurs 
de Paroiflcs , Villes , & 
Communautez, Qu’on y 
cft obligé à peine de dam- 
tsatitn , fuivant l’Evangi¬ 
le, p.ioi 

ART.4i.Vaiireaux, Matelots, leurs 
maladies. Le moyen de 
les en guérir & prefet- 
ver. p. loi 

ART. 45.Q.ue le Roy fait donner de 
ces remedes à tous ceux 
qui en demandent pour 
foulagerles pauvres;à qui 
il faut s’adreffer pour en 
avoir, & ce qu’il faut faire 
pour en avoir au conti¬ 
nu. p. loi 

Madame Bouquet , divers temedes 
de U façon , qpi opèrent 


tJoucement, p. lot 
Emoroides.Pout le& gnetit, P» 103 
Tjfanne. d’un Médecin , qui par fon 
ufage , a vécu fainemenc 
izo.-ans. p. 103. 

Fievres. p. 105 

Bumatifmes^ PMalyfies, Gouttes Via¬ 
tiques, toutes douleurs de 
nerfs , remede innocent, 
pour les foulager,s’il ne les 
guérit pas. p.104 

Cours deventre.Voat les guérir, p.ioj 
Coliques. Pour les guérir. p. iq^ 
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chapitre premier; 

BéÜberatioh de l'AlTemblée generale du Clergé de Francequi exhorte tous 
les Evefques du Royaume à établir dans leurs ParoilTes la diftribution 
dés remedes pour les pauvres gens , & leurs ëefliaux, & les Confrairies 
de la Chaiité de S. Charles Boromée, compofées de l’un & l’autre fexe , 
pour affifter toutes fortes de neceffiteux , fains & malades , honteux I 
Prifonniers, eu il y en a. Hérétiques convertis, &c. accorder les procez 
ic querelles, & empêcher les Duels ,.fuivant les faintes intentions du 
Roy, & fes Edits. 


Extrait du Procez.verbal de ï'Ajfemhlèe generale du Clergé de Prance^tenué 
* a Pontoife au Convent des Cordeliers l’an 1670. 

Wu 17. Novembre h 8. heures du Matin, Mon/eigneur l'Arehevefque de 
Rouen Prejîdent. 

M onseigneur de me aux a dit, qu’une Compagnie pleine de 

charité, de Paris, luy avoit mis en main un petit Livre intitulé l’Arbitre Charte 
table, pour faciliter l’accord des ptocez St des querelles ,fuivant l’Edit du Roy Itertry 
IV. du 10. Murs itfio. les Edits de fa Majefié contre lesDueli. Que ce Livre avoit 
déia produit de très-bons effets, 8c qu’on en efperqit encore plus de frui»,s’il plaifoit 
à l’Affemblée del’appuyerde fon autorité : il a ajouté que la mefrae Compagnie 
procuroitdes remedes pour les pauvres, qui avoient efté éprouvez en divers lieux avec 
fuccez, fuivantl’attefiation de Mejfeigneurs les Prélats, qui en avaient fris four leurs 
Dicce/er. L’A'flemblée a loüé le zele 8c la charité de ladite Compagnie, 8c l’a exhortée 
d’envoyer dans les provinoes de ces Livres de l’Arbitre Charitable.Scdcces remedes i 
St a invité Meffeigneurs lesEvcfques de l’Alfembléc d’en emporter dans leurs Dio- 
cefes, 8c d’établir dans leurs ParoilTes les Confrairies de la Charité de S. Charles 
Eorrdmée. 

Collationné far nous Secrétaire de l’AJfemblée, 
ftgné l’Abbe’ de l’Esseins. 


.Nota. i. Queladlte Compagnie dé Paris , l’anTtfyf. envoya à tous les-Evcfques 
gratuittment, ce Livre de l’Arbitre Charitable , avec un pacquet de remedes , Sc un 
Livre pour guérir les defeentes de boyau des pauvres. Le tout fut addtelfé à Meflicurs 
les Grands vicaires. i 

Nota. i. Que ces Confrairies de la Charité de S. Charles Borromée,font compo¬ 
fées de l’un 8c l’autre fexe, qui affiftent toutes fortes de neeelfiteux, Mandians,Hon- 
teux , fains malades, Prifonniers, Hérétiques convertis, Religieux qui vivent d’au¬ 

mônes, ée travaillent a l'accord des frocez, querelles ; Et emfefchent les Duels, Les 
Rcglemens de ces Confrairies fe vendent à Paris chez Breche rue S. Jacques , c^fitr 
U. §lHaydes Auguftins, tox bon Eafteur. Et l’Avocat G encrai des Pauvres les donne gra¬ 
tuitement. 

Nota, j- Que feu M. fc/weent, digne Fondateur des Miflîonnaires , qui avoit des 
entrailles depere pour toutes fortes depanvres, a efté le premier qui a établi en Ftan- 
eejl'anisij. cetteConfrairiedeS-. Charles, à Maçon. N’ayant pas trouvé le même 
zele ailleurs, il n’apû y établir que des Confrairies de Dames.qui ne prennent foin que 
des malades; mais la charité des Dames ayantexcitécellc des hommes,on a depuis 
établi celle de l’un 8c l’autre fexe en fias de mille 8c mille endroits , Sc on le fera par 
tout, fi tous les Millionnaires s’y veulent appliquer, comme l’Affemblée generale dtt 
Clergé cy-deflus les y convie en la perfonne de leurs Prélats. 


EXTRAIT DF MANDEMENT DE MONSEÎÛNEP'R 
tEvefque de Meaux ,<iui ordonne afes Cttret d’étah^ dans leurs Pat-oijfit 
lefdites Confrairies de la C haritè, & la diftrihtion desremedes pour Us 
pauvres gens. , 

DOMINIQVE de LIGNY, &c. 

Les Pafteurs doivent procurer du pain aux pauvres à peine de ‘damnation , fi ntn 
fnviftis , occtd’fiis. S. Bsrnard ajoûte, le fcul pain, fans des remedes, ne guérit pas, 
dijeis S. ChryfoSiome, & ne donne pas le moyen aux pauvres gens de gagner leur vie, 
qui tombent dans la mendicité faute de pouvoir travailler, & font à charge dix Hô¬ 
pitaux, & partant on eft obligé de leur procurer des remedes, aulfi bien que du pain, 
à peine de damnaitpn, f ay ejlé maUde•vous nemet-vex. pus ajjîfté., allêx, maudits à 
tous les diables , éoc. 

Vn feul pacquet de ces remedes recommandez pat rAlTembléegencraleduCIergc, 
fuÉGrapar an pour la plus grande Paroiffe, il y aura dequoy faire }. à 400, médecines. 
Le paquet ne coûte que avecle Livrequienenfeigne Tufage; & de plusit 

y a un bâton d’onguent divin. 

Nous ordonnons aux Fabriques qui le pourront de payer ladite fomme, & diftribaer 
les remedes enfuitegrataitement à tous les Paroifliens, Où la Fabrique fera pauvre, 
perfuadez cuparticulier , & en public dans vos Piènes , Sctmons'& ConfelHons, que 
chacun contribuant de a. liards ou d'un /«m par an, on aura dequoy avoir un paquet de 
ces remedes. Que dans toutes les Paroifles ilyades Cabarets, & partant que les plus 
pauvres boivent quelquefois, & qu’ainlîil n’y a qu'à s’abftenir dequelquechopincdc 
vin par an pour trouver ces'i. liards, oauafou d’aumône, que vous irez recueillir pat 
lesmaifons, avec les plus charitables de vos Paroifliens, à.la fin de la reeolte. Au¬ 
quel temps les moins accommodez ont quelque chofej on peut faire fon aumôae par 
argent, pu efpeee , &e. '• 

On donnera cela a-veejoye, leur faifant comprendre qu’il n'y a point de famille , ott 
quelqu’un , ou quelque animal , ne tombe malade tous les ans , qu’on voudrait pouvoir 
guérir pour quelque fous, 

Pourfecourir toute forte de neceffiteux , vous établirez les Confraities de laChari- 
té de S. Charles Borromée. Ce faint Prélat en erigea dans toutes fes Paioiffés, les plus 
petites, & les plus pauvres , qui fubliftent encore , qui ont produit de très-grands 
biens.qui en produiftnt, & en produiront tandis que les Curez feront charitablcSjéfC- 
Dans le mois vous en envoyeiez l’aélc d’ercûion ànoftre Secretairc,qucnous avons 
commis pour Secrétaire de l’AlTemblée que nous avons érigée pour établir, mainte¬ 
nir , & augmenter ces Confraities, à l’exemple de S. Charles, &c. Fait à Meaux le 
ïo. Décembre 1^7 O. & 71. 

Le Seigneur Evefque de Beauvais , l’année derniere i6ip. a fait ceffer la mendi¬ 
cité dans tout fon piocefc, par des Hôpitaux generaux dans les Villes, & des Con¬ 
fréries de la Charité dans tontes les ParoilTcs de la campagne5 & a établi une AC- 
femblée generale, dans la ville fipifcopalc, pour les maintenir .& augmenter, ôc leur 
prôcutcr des remedes, , 



REMEDES 

Pour les Pauvres gens, que le Roy a envoyez à M. l’EYefquedeTreguyeï, 

MAN DEMENT 

De feu Monfeigneur l’Evcfque de Treguyer, fait l’an 1678, 

Pour la diftribmion de ces remedes , que le Roy luy a envoyez,, four les Hoffitaux Ge¬ 
neraux qu’il a efiablis dans toutes Us V illes de fon Diocefe. 

Pour raifort de quoy il ordonne ^ ffo four en avoir au continu, qu’on f fiera DieU tous les 
jours four 6 a Majefté , qu’on fubliera tous les ans fa Charité . dans les F anegyriques 

quelles Hoff itaux Generaux ferentjaire, le jour de leurs VioccfCionsgenerales- 
Pour en avoir , ils n’auront qu’d écrire à M. Pelijfeii , Maiftre des Rèquejies , ^ Abbé, 
qui les diftribu'é delà fart dÙKofo aux Prélats, aux CureU^, é' tn*x Hôpitaux qui en 
dtmandent. 

Ce Mandement fait voir.quclcs'Ecclelîaftiqucs font obligea de procurer des reme- 
des aux rauvres à peinede damnation ,èe.\e.s dijflribuer eux-mefmes, fi d’autres ne le 
font, fuivant la pratique de la primitive Eglife, 8c des Cathédrales encore à prefent, 
de la Flandre P-ffagnole. 

B ALT A Z A R GR A NGIER parla mifeticorde de Dieu, & la grâce du S. 

Siège Apofto'ique . Evefqne & Comte de Treguyer , Confeiller du Roy en fes 
Confeils. A tons Reclèurs , Vicaires & Cuvez de noftrc Diocefe , Salut & benédi- 
ftion en ne lire Seigneur. Et à tous Mellîeurs les Diredeurs des Hofpitâux Gene¬ 
raux de noftre EycCché. 

Nousavon fujet d’admirer l’étendue de la vigilance avec laquelle le Roy pourvoit 
en mcfmetemps à la feureté des peuplesquiluy font fournis, & au foulagerocnt <ks 
plus pauvres dan.-leurs maladies. Tout le monde fçak avec quelle ardeur Sa Majefte 
a déliré la paix pour le repos de la Chreftienté,& vous pouvez fçavoir commccc grand 
ouvrages’avance de jour en jour puis que la paix a elté publiéeà Paris entre la France 
& la Hollande,& qu’elle aefté fignée àNimegue par les Pleiipotentiaires des Cou¬ 
ronnes entre nous & l’Efpagne ; cequi nous fait efpereisque bien toft tout le Royau¬ 
me jouira d’une tranquillité publique & que f abondance des biens fiiccedera aux in- 
con;moditcz qu’a attiré après foy le fléau de la guerre. Mais une graiide Ame , com¬ 
me celle de noftre Invincible Monarque, ne fe contente pas de s’appliquer aux précis 
fublimc's , il a encore la bonté de defcendie aux chofes moins éclatantes pour le fou- 
•lagement des plus pauvres de fes fujets par des remedes qui les peuvent guérir de 
toutes maladies curables, dont ils font fouvent attaquez dans le cours delà vie. Vous 




ferezaiféttieatperruadezdè cèqhe nous difons,quand vous fçanrez que fa Majeftë a 
bien voulu qu’on nous ait envoyé de fa part pacquets de pâtes médicinales & d’on¬ 
guent divin, pour eftrçdiftribuez aux pauvres malades dans les quatre Hofpitaux ge¬ 
neraux, qui ont efté établis depuis un an dans les Villes de noftre Diocefe; Nous les 
avons auflî receus avec un refpc<3:fingu!icr,non feulement comme des cfFets de la bon¬ 
té & tendrefle de Sa Majefté pour fes fujets affligez de maladies, mais encore com¬ 
me des marques de la fatisfaftion qu’il a de voir la mendicité bannie des Villes de ce 
Diocefe» & les Pauvres renfermez, inftiuits à la pieté & aux manufaéburcs dans les 
Hofpitaux , qui par fes ordres y ont efté enrablis avec un fuccez merveilleux. Nous 
connoilfons auffi pat là le foin que S . M. a de confetver la vie de fes fujéts, dont ilfçait 
que fa multitude & laforce contribuentà la grandeur de fa gloire, & de fes conqueftes. 

F» zélé Mijponnahe dans le traité cy-attaché qu’il a fait pourfecottrir les malades, fait 
•voir qu'ilmeurt tous les ans dans le Royaume, plusdecent mille pauvres gens , faute de 
remedes, quand il n’en mourroit que i. par chaque Paroijfe j qu'il languit plus de ioo, 
mille perfonn es. ë^u'il tombe dans la pauvreté plus de loo. mille familles, meurt auffi 
tous les ans plus de 4. à foo. mille beftes à laine, autres animau.edansle Royaume, 
faute de remedes pr^pts,affurezé' à peu défiais, comme ceux dont nous parlons-, ce qui 
ruine un très gr an a nombre de perfonnes, qui ne peuvent payer les fubfides d'eusau Roy,ny 
les rentes deues astx s eigneurs i. ce qui fur charge leur s conforts autres contribuables. 

Il remarque encore qu'il meurttous les ans plus de 4-0, à yo. mille femmes en travail 
enfant, ou de maladie pendant leurs couches j ^ les enfant, fouvent fans Baptefme 
qui ne verront jamais Dieu, ce qui efl le plus déplorable. 

Cequi n’artiveroit pas, fi on avoit des remedes dont nous pailcns dans toutes les Pa- 
roig'eSjJe vous en ay marqué la bonté autrefois par mesMandemens & dansmesvifîtes. 
Je vous ay dit entr’^auttes chofes, que dés l’an 1669. les Dames delà Charité denô- 
tre Ville Épifcopale, en donnèrent en une femaine à 14. pauvres malades de diverfes 
maladies,dont 10. guérirent en z- jours, ün vieillard èntr’autres,de 8o.ans,qui avoit 
la fièvre quarte ; Se ces remèdes ont depuis continué à.faire les memes cures,,ce qui 
cil arrivé en beaucoup d’autres Diocefes., dont les Prélats , & moy l’ayant afluré à 
rAffembléegenerale du Clergé de lÊzo.oiij’avois l’honneur d’eftie depuié; ladite 
Aflèmblée exhorta tous les Prélats du Royaume àétablir la diftribution de.cesremedes 
dans toutes leilrs Paroifles, fuivant l’ancienufagederEglife,qui.obligCDit les £ccie- 
fialliques à procurer desremedes aux pauvres gens, comme fair voir l’aumônicnMe- 
decin, & Ts-ssiAttldeMedico clerico. gx ie Carbinal Baronius, qui compte 55. 
Prélats canonizez, pour avoir procuré des remedes aux pauvres , Sc les avoir mefme 
dillribué apres leur promotion , n’y ayant que la Chirurgie de defenduè', à caufe de 
refFufiondd fang , comme ilfe vbit patle Canon , Tua nos defanguine. 

Les Preftres & lesReligieux dans la primitive Eglife ont enfeigué & exercé la 
Médecine pendant 7. à 800. ans, pour faite adminiftrer les Sacremens de bonne 
heure aux malades i Et fuivant le Concordat-«irr/efe ij. les graduez en Mcdecine 
peuvent parvenir aux bénéfices Rtles Cathédrales de la Rlandre EJpagnole font encore 
dtftrtbuer des remedes par L'un de leurs Chanoines, ' 

A CES câuSES,Nous dcfîrons que vous entriez avec nous dans les charitables inten- 
coopérions enfcmblcà cc-que tous les malades de vos 
Paroiires,roient foulagez par des remedes fi exccllcns , que ceux dont eft parlé cy- 
dSir «hortcrles peuples qui vous font commis de remercier Dieu 

neus^fons de vivre fous la proteftion d’un Roy, qui aimefichetc- 
& leur ferez connoiftre l’obligation qu’ils ont non 
mi Apofttepout toutes les Puiffanccs qui font élevées 

foùvent d’fii fi “ Maifon Royale, vous fouvenant de les avertir 

l^ouvent d un fl ,ufte devoir dans vos Prônes., les exhortant, de s’en acquitter non 
SrûtX"drnTf’’r ' d ^ l’imitation des Bcclefiaftiaues qui ont 

Roy ,^nai cnco Æ Diocefe de chanter le Pfeaume E.WiAt p\urje 

Tfin q’uT-demànr„, • îi doivent faire tous les iouts,foir & Ltia , 

démodent auflî pour^ffacrée ï pour eux & leurs familles , ils la 

Meffieurs les DireJeuJlffl^Â-^ ^^ du Roy, & pourtour fon Royaume. 
t&us les ans h iour de leur, » ^" 3 ‘*‘***^ generaux de noftre Diocefe , auront aujft le foin 
fté, où il fe fera mention de de faire faire le Panégyrique de fa Maje- 

ées Ho^uJhx de fon g.,y ‘i** Majefté de donner det. remedes à tous 

Mais 





Mai* comme la dépenfe feroit 4 mmcnfci fi fa Majefté ea fonrnifloit à tobtcs les Pa- 
Toiffes & Hofpitaux de fesEftais>qm font au nombre de fo. à 6 o. mille, perfuadez v6* 
tterabnque de les payer fi elle peut, & je paffèray la fommecncompte. Si la Fabri¬ 
que eft pauvre, perfuadez 70s Paroiffiens. en particulier, & dans vos Prônes de donner 
àaeun z.Uurds, ou un [ou par an. Cela fulBra pour avoir un paquet de ces rcmedess qui 
coûte la. livres, avec l'onguent divin qui eft merveilleux pour toutes fortes de playes. 
Danscepacquetil y auradequoy faire}, à 400. Médecines, qui fera alTez pour la plus 
grande Paroifle. Le prix des remedes eft imprimé dans le livre , on peut prendre le 
tout, ou une partie ftulemcnt. 

Pour perfuadervos Paroilfiens, faites leur voir qu’il n’y a point de familles, ïu quel¬ 
qu’un ne tombe malade tous les ans, qu’on voudroit guérir promptement pour 1. liards 
, ou un fou iPout pouvoir travailler, & gagner fa vie ; ce que ces remedes feront d’or¬ 
dinaires. 

Et pour trouver ces %. liards ou un fou , faites leur voit auffi, qu’il n’y a point de 
païfan, quelque pauvre qu’il foit, qui n’aille quelquefois au cabaret, & qu’ainfi.iln’y 
a qu'à fe priver de quelque ehopinede vin par an, pour trouver ces a. liards, ouunfo» 
d’aumône. ^ ^ 

Au temps de la récolté , faites une quelle dans les maifons , avec les officiers de vos 
Confréries de la Charité, ou autres charitables j les plus pauvres, ont lors quelque 
chofe, en argent ou efpece; prenez ce qu’on vous donnera. 

Cependant, empruntez cesrt. livres, ou en faites l’avance fi vous pouvez, 5 f les en¬ 
voyez à nôtre Secrétaire dans le mois, qui vous fera venir unpacquet de ces remedes; 
ou l’envoyez direélement par la Pofte, ®u le Meirager,à l’Advocat General des pau¬ 
vres , a Paris, chez M, le Curé de faint Sulpicc-, qui vous en fera avoir. ' 

Tenez, ou faites tenir un journal des cures que feront ces remedes, pour me le mon¬ 
trer fai fant mes vifites; & le publiez de }. mois en 3. mois dans vos Prônes, pour en 
faire connoiftre la bonté car pluficurs décrient les remedes nouveaux, & ceux cy par- 
ticulierement , parce qu'ils guetiffent promptement , & à peu de frais. r 
Lifez aulîî dans vos Prônes , avec ce Mandement, les relations des diverfes cure* 
metveilleufesfaites par ces remedes, dans les Hofpitaux & Paroilfes, où M. Pelliffon 
en a envoyé de la part du Roy. Arreftez-vous particuriercmcnt, à celles qui ont efté 
faites dans ce Diocefe depuis l’an 1669. comme il eft rapporté au Chapitre 2. duJivre 
• Dans le mefme livre on a cotté le nom de tout plein de Seigneurs de Paroilfes, 
Centils - hommes , A bbez & autres, qui fout diftribuer de ces remedes dans leurs 
maifons à tous ceux de leuts Pareilles. Conviez les voftres d’en faire de mefme. 

11 eft parle entr’autres , de ce charitable Marefchal de France, Af. de Belle-Vends, 
qui a écrit àM. Colbert Miniftre d'Eftat, pour l’exhorter à envoyer de ces remedes de la 
part de fa Majefté, aux lieux qu’il luy marquoit eftte accablez de maladies populaires. 

Vous verrez aullî dans leliivrc, que ce digne Marefchal , depuis fix mois afaitdif- 
tribucï de ces rcmtdes, pour 100. livres, ,& à mefme fait imprimer des billets qu'il 
fait donner avec ces remedes, pour apprendre comme il faut les bailler aux malades, 

& le’s conduire, vous n’aurez qu’à faire faire une douzaine de copies de ces billets, & 
vous les faire rapporter. 

Vous vifiterez tous les jours les malades qui feront proche de vpüs , & exhorterez 
les Seigneurs de vos Paroilfes , & autres qui le pourront, de contribuer pour avoir de 
ces remedes pour les pauvres. 

Ne craignez point la prétendue irrégularité, apres les grands exemples cy- deflus al¬ 
léguez , de ces Prélats Médecins canonifez par l’Eglife. Deux RR. PP. Capucins , 
compofent aélucllcmcnt dans le Louvre, des remedes cxccllens ,& les diftribuent au 
peuple de la part-du “Roy. Mais leurs remedes font des effences dans des fioles de 
verre, qui ne font pas propres pour les beftiaux ; & uneiHcfnjc cflencc n’eft pas pour 
toute forte de maladies. Et le verre fc peut caffer en le tranlportant. Au lieu que les 
remedes dont nous parlons gucriflent toutes maladies curables, d’hommes, Sc d'ani¬ 
maux J Sc font folides , St ainfi je crois qu’ils font plus propres pour les Patoiffss 
éloignées de Paris. 

Enfin, fonvenez-vous , que vous eftes les Peres d«s pauvres, Sc obligez de leur pro¬ 
curer du pain & des remedes à peine de 'damnation * comme les Peres naturels font 
obligez d’en procurera leurs Enfans, fuivant rEvangile; rayeufaim,j‘ayeflé mala¬ 
de , vous ne m'avez, parajpfté , alleSÇjmaudits ,é‘C-S. Amb roise , apres S. ChRV- 
so s T o M E , dit aux Pafieurs ,û non pavifti, occidiRi, A plus forme raifon, Ji vous ne 
proeurex. pas des remedes aux pauvres ^umd ils font malades ; ear lefeul pain , ne lesgue- 


rît pas- Siutuslefaites, difoit ce. S. Dodeur, vous gagnerez le ceenrie veflre 
peau . tout le monde vous btniru, vous aimera , vous honorent ^ vous comblent mefme da 
%enftisstemporels, lefus Chrift a toujours commencé la guer fort des âmes parcelles des 
corps, quand ils eftoient malades. Il ouvrit les yeux du corps de i‘aveugle nay , avant d’ou¬ 
vrir les y eux defon ame. Vtt malade guéri d'une maladie douleur eufe, et de Veftime, de Va- 
f„itié.& de la confiance en fin Médecin, c’eftpour cela que lepeuplefuivoit enfoulenoftre 
adorable Sauveur, ce divin Médecin, quia curabat oœnes, fanabat otnnes. Il n"y a point 
de Chapitre dans l’Evangile, ott il ne fia parlé desguerifins qu’d faifiit, 6>pour cela on 
voulut le'faire Roy. 

SachMt que cefioit le moyen le plus afearé pour gagner les âmes, il ordonna à fis /IpS- 
/yfjjinq.Bamcumque Civitatemintraveritts>cuiateinfîrmos. Et S. Paul, loue S. Luc de ■ 
ce qu’il exerpoitlaMedecine. Pour la mefme raifpn, comme fay dit. Us Preftres efi. les Reli¬ 
gieux ont enfiigné (fi pratiqué la Medectne gratuitement 7. àSo.o. ans, ^ le relâchement, 
n’efi venu quéfous pretexte du C-iaoa qui défend la Chirurgie. 

Enfin, ce S. DoBeur, (fi Evefquede Milan remarque, que ceux de Malthe regardèrent S- 
Paul comme un Saint, quand ils virent qu’une Fipere l’avoir mordu, (fi qu’il n'en mouroit 
pas , que neanmoins ils ne luy donnoiectrien, quoy qu'ils le viffentfart pauvre , (fi avoir 
befiindetout * 

Mais, dés qu’il eutguery leurs malades, qu’ils luy baillèrent dé toutmabondance, 
lefcay , mes tres-chers frétés, que je ne dois pas vous exciter parl’efperance'des recompea- 
fis temporelles , à prendre foin des pauvres de vofire troupeau , mais par l'efperance de ce s 
recompenfes éternelles qui font premifis aux charitables, au jour terrible de la mort. Et 
par la crainte de çes tourment, qui n'auront point de fin, fi vous ou moy avions des coeurs 
de brenPfi ,pour les pauvres, qui font les frezes de fefus-Chrifi, (fi les nojires. 

\ieflieurs les Direcleuts des Hofpitaux generaux de noftre Diocefe , feront auiS, 
S’il leur plaift , publier ce Mandement aux Prônes des Paroiffes de leurs villes , & fe¬ 
ront diftribuet les remedes que nous envoyrons à tous ceux qui en demanderont. 

leur procurera des aumônes > les riches en envoyciont quérir pour-leurs fetvi- 
teurs , & pour eux-mefmes , fi leurs maladies refirent , aux remedes ordinaires > ce 
qui les excitera à augmenter leurs charitez. 

Outre cela diftribuantdcs remedes à tout le pauvre peuple , dés que quelqu’un £è' 
trouvera malade ,1a plufpart guérira en z ou j. jours, fans quitter fa maifon. Celadi- 
minticra le nombre des malades des Hofpitaux, de plus d un tiers , & celuy des Hofpi¬ 
taux generaux , car toute une famille tombe fouvent dans la mendicitéi qu’on cft con¬ 
traint d'enfermer dans les Hofpitaux , par la mort on longue maladie, des Petes , ou 
des Meres. 

pour avoir du Roy, de ces remedes au continu, ils prendront auffi la peine de faire 
tenir un journalcontenantles noms de ceux à quion en donnera , & m'envoy-cront 
an extrait de g. mois, en 5, mois, des cures extraordinaires qu’ils feront, quej'cnvo- 
yerayà Paris , pour en avoir d’autres de fa.Majefté. 

• sur tout, ils feront fiigneux defaireprier Dieu fiir (fi matin, au firvice Divin, (fi â 
Piffué du 'rtpas,pour fadite Majejlé, ^ faire publier fa charité (fi libéralité vers les pau¬ 
vres . tous les ans, au Paneprique qu’ils feront faire le jour de leurs Procejpons generales. 
Çomme au fl, ils feront fiigneux, defairemettre le nom augufie de fadite Majefié,fes Art 
mes, (fi fin effigie, dans tous les bafi.mens , (fi fin T ableau dans les Sales. Et à fa mort’, ce 
qui n'arrivera s’il plat fi au Ciel, qu'apres de longues (fi heurxufis années-, tous les Pauvres 
communieront à fin intention, dkont un De profundis, tous les jours â perpétuité', (fi les 
JJofpitaux feront faire un Service fokmnel, dés qu’ils apprendront fin 'deces, fi un Anni- 
verfairejous les ans à jamais. Dqnns’ à Treguieten iioftie Palais Epifcopal leiy. 
Odtobxe. 1678- 

Si^pé, B A L T A Z A R, E. & C. de Treguier. 

PAR MONSEIGNEVR , 

QJJINTIN , Secr. 


Plnfieuts E vefqnes, ont donné des Mandemens pareils à ccluy- cy en fubftance, que 
l’Avocat general de? Pauxtes a Tait impiin cc gratuitement . & en a envoyé aufdits 
Seigneurs,Evefques pour toasleursCurez. EtfaitofFreàtousles Prelatsdu Royaume, 
cçmmc il a fait plufieurs fois., de faire, imptiiaec züaigratuitement, tous leurs Mande¬ 
mens, pour l'étabülftment des Hofpitaux generaux, & autrefccours qu’ils voudront 
procurer a leurs pauvres, Sç aux hérétiques convertis, &ç. Suivant les Edits duRoy,» 
dchbetauon du Clergé de 1^7 o, ' 
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LISTE. 


De Nolïeigneursles Evefques, qui en 1671 . ont établi, ou 

1 

■| 

• dans leurs Diocefes, la diftribution des Remedes 

& 1 es 


Coufrairies de la Charité. 


ï. Chalons en 

I}. Nevets. 

±6. Glandeve, 

3S, Bazas. 

Champagne. 

14. Sens, 

17. Limoges. 

39. Noyon. 

a. Meaux. 

15. Bourges, 

Marfeille. 

40. Soiflbns. 

J. Angers. 

16. Aucun. 

ay. Amiens. 

41. Fréjus. 

4. Rennes, 

*7 Sarlat. 

;o. Sentis. 

4X. S. Flonr. 

$. Nantes. 

I* Gap,. 

31. Agen. 

43 Angouîefme. 

6 . Vannes. ■ 

I9. Arras. 

31. Xaintc. 

44. Tournay. 

7. Dot, 

to. Valence. 

35. Rochelle.- 

43. Langres. 

8. Treguyer. 

ai. Séex. ‘ ^ 

34. Aire. 

44. Mans. 

9. S.Biieux. 

at- Sifteron. 

3 J. Chalons fur 

47. Air. 

10. Cornouaille. 

»}. Bayeux. 

Saône. 

48. .Tours. 

ai. Leon. 

14. Evreur. 

36. Mets. 

49. Vienne. 

ïx. Beauvais. 

zy. Gourance. 

37. Tout, 



LISTE. 


De Noflèign«nrsles Evefquesde Languedoc, qui à leurs EftatSjl’an 
promirentd’écabÜr ces deux aâious de charité, ainfi qu’ils l’écrivirent à 
M. le Duc de Luynes, & à M. de Morangis, Cohfeiller d’Eftat, qui les. 
en avoit prié , comme il Ce voit par les Lettres de M. de Bonzi ^rchevefcjue 
deTouloufe j & de les Evefujues de Caftres ^ de Beziers, du z6. 

lanvter i6yi. 


1. Narbonne. 

9. Agde. 

17. Cahors. 

ay. Rieur. 

a. Auch. 

10. Catcaffonne. 

18. Pamiers, 

26. Lombez. 

3. Toulouze. 

II. Mende. 

19. Mirpoix. 

17. Coniinges, 

4. Nifnies, 

11. Caftre. 

ao. S. Papoul. 

18. Conferans. 

5 Vfez. 

13. Atby. 

11. Afetb. 

19. Tarbes. 

&. Lodeve. 

14. Le Puy. 

aa. Montpeliet. 

jb. Letoures. 

7. S. Pons. 

SS- Rhodez. 

13. Montauban. 

3,1, Viviers. 

1. Beziers. 

16. Vabres. 

24. Lavaur. 



M A G I S T R A T S, 


Mr Galibard, 
Prefident uu 
Grand Confeil, 
Mr Bernagc. 

Mr Pcingté,C»«- 


feiller audit 
Grand Confeil. 
Mr.Galifet, Fre- 
fident auParle- 
ynet de Provence. 


lAl Cottereàu, 
PrefidentàTeurs. 
Mr de Brcquin- 
ni, Prefident au 
Parlement de 


Pretagne. 

Mr de Morangis 
Gonfeiller d'Etat. 
M-Peliffon, Mre 
des Reguefies. ■ 
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LISTE. 

Des grands Seigneurs & OfEciers chez le Roy, qui ont fait ou promis faire 
ces 1. établiiremens charitables dans leurs Terres & Gouvernemens. 


Stn Altefe, Monfeignenr le Prince. 

Son Alteffe , Monfeigneur le Duc, 

La, Princefe de Centy. 

La Vuchejfe de Longueville. 

La Duchep d’Aiguillon, 
ta Duchep de Chomber. 

La Duchep de la Valiere, 

Le Duc & Maréchal de Villeroy. 

Le Duè de Luynes. 

Le Duc de chevreufe. 

Le Duc de T^oaille, Capitaine des Gardes 
du Corps. 

Le Duc de Mentaufier. 

Le Duc de S. Aignan , filsi 
Le Maréchal de Sellefonds. 

Le Duc de Liancour, 

Le Duc de Mazarin. 

Le Duc de la Vieville. 

Le Duc de Duras. 

Le Maréchal de Crequy'. 

Le Maréchal d'Humieres.V 
le Marquis de Haute-Port. 

Le Comte d'Albon. 

Le Comte de Sainte-Meme. 

•Le Comte deMontaigu, Lieutenant de 
Roy en Guyenne. 

Mr de Carnavalet e Gouverneur de 
Lroüage. 

Mr Saint-Abre , Lieutenant General 
des Armées du Roy, 

Ze Marquis d'Aubeterre. 

Ze Chevalier d'Aubeterre, Gouverneur 
de Colioure. 

Le Comte de Fenelon , Colonel du Régi¬ 
rent de Conty. 

Ze Marquis de Moup. 

Le Comte de la Roque, Capitaine Lieute¬ 
nant des, Gens-d’armes deMonfieur. 

Mr de Grave, Maifire delà Gftrdtrebt 
^ P Monfieut., 


LeComtedeGadaigne, Lieutenant Gé¬ 
néralités Armées du Roy. 

Le Comte de Srancas , Chevalier d’hon¬ 
neur de la feu Reine Meye, 

Le Comte de Chaumont. 

Mr de Rompone, Secrétaire d’Eftat. 

Mr le Marquis de Seignelay, Secrétaire 
d’Efiat, qui en a envoyé dansfes Ter¬ 
res , éo aux Vaipaux é' Galères du 
Roy, à la Martinique ,d laGadelou- 
pe , en Canada , aux Indes, par les 
^^{Jftonnaires , à siam. 

Mr le Marquis de Sourches, Grand Rre- 
voft de V Hofiel. 

La Dame Marquift.de Maintenon , en 
procure à tous ceux qui en demandenu 

LISTE. 

Des Abbez & Abbeflès qui ont 
aufli fait ces établiflèmens. 

L'Abbé Bailli, A vocat General au Grand 
Confeil. 

L’Abbé de Priere. 

L’Abbé Charmoy, Trieur de V aulaifanu 

L’Abbé d'Bvron. 

L’Abbé de Rieux. 

L’Abbé Brifard. 

L’Abbé du Coudray. 

L’Abbep du Lis. 

L’Abbep de Noftre Dame de Sens, 

L ’Abbé de Noailles. 

L’Abbé d’ipire. 

Mr Pelipn,Maiftre'des Requeftes, & Ab¬ 
bé, en a envoré en divers lieux de U 
part du Roy , les Ducs deChaune, ^ 
deMontaufier, aux Hôpitaux de leurs 
Geuvtrntmtns. 


CHAPITllB 
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«I CH A PITRE II/ 

r. Contenant les Relations de diverfes Cures Tntprenintes de toutes fortes d« 
maladies, faites par les remedes des pauvres, envoyées par divers Curer, Hôpitaux, 
& autres ,aux Seigneurs Ducs Ae Montmfier entr'autres , & àcCfntmt^ Sc à M.te- 
. qui leurs en procurent de la part du Roy> 

X. Ces Relations font voir encore , fuivant l’Aumônier Chreflten, fait par un Mif. 
,,fionnajre, qu’on eft obligé de procurer des Remedes aux pauvres , aufS bien que du 
pain,*à peine àz damnation, Si. quefaure de ce fecours «combien de milliers d’bom- 
Bies meurent tous les ans dans le Royaume , de femmes en travail d’enfans, ou de 
maladies pendant leurs couches, & leurs enf ans fouvent fans Baprcfme, qui ne ver¬ 
ront jamais Dieu ; & combien de milliers d’animaux meurent auffi faute deremede» 
alTurez, & àpeude frais, comme ces remedes pour les pauvres. 

On v-a voir dans les relations qui fuivent, des Pefliferez guéris promptement, des fiè¬ 
vres pourprées , fiux defang, des verolex, , efcroiielez , des maux caducs , des geutetûe , 
deslanguijfans de jo. ans , des retentions d’urine^ de 8, d* jours^des maux de teji* 

furieux ; des animaux enragrx-, des hommes mordus par des ferpens . dont Us cuiffes é~ 
toient greffes enflées comme le corps d'un homme i des femmes aùandonnécs , en travail 
à ’enfans morts , ^ toutes autres maladies de femmes guettes promptement. Ce remede eft 
immanquable, particulièrement à l'égardde tous les maux defdites femmes», le prenant 
dés qu’on fe trouve malade. 


RELATIONS, 

Des Cures extraordinaires , faites par les Remedes des pauvics, dans les terres du 
Seigneur Due de Mentaufier, où il en fait diftribucr, & en divers Hôpitaux & Pa- 
roides de Ton Gouvernement, à qui il en procure de la paît du Roy. 

A 

MONSEIGNEUR 

LE DUC DE MONTAUSIER, 
Gouverneur de Normandie, 

Nï onseigneür, 

i. Vous m’avez ordonné de faire imprimer lès relations qui lûivenr, pour perfua- 
ieiluhonté des remedes des pauvres , aax pauvres-gens, & les convier d'en ufer , 
parçe qu’en divers lieux les Pharmaciens les décricqp, à caufe qu’ils guetilTcnc 
promptement qualî pour rien ; ils craignent que les riches ne s’en fervent. 

%. Voftre exemple «MONSEIGNEUR, conviera les Seigneurs charitables, 
& Gouverneurs de Province, Prélats, Curez, & autres, d'en procurer à leurs Terres, 
Hôpitaux Sc ParoiflTes- 

3. Monfeigneur le Maréchal de Bellefonds qiii eft animé comme Vous , d’une tres- 
grande charité, fait difttibuei de ces Remades dans Tes Terres, & a fait établir des 
Gonfrairies de la Charité, afin que eda dure a jamais. 

4. Il m’a écrit qu’il s'en eft pu^é , pour les authotifei dans l’èfptit des 
pauvres gens; & voyant des cures furprenantes, pat un effet d’une charité extraor¬ 
dinaire i il m’envoya une lettre pour Af.CvZéerr,'le 31. Aouft 1678. par laquelle il 
le convioit d’envoyer de ces Remedes de la part du Roy en divers lieux , qu’il luy 
maïqqoic dite accablez de tqaladics populaires. 


renvoyay fa Lettre à M.le Dut d» S. Af^m» fils , ledit Seigneut Duc enroy» 
aiUIi-toft de CCS Remèdes dans fes Terres. * 

<. M- 1 ‘ Marquis 4 tSeigneUy Secrétaired'Efiat, Ta Fai^ atilE, & déplus , en a en¬ 
voyé à l’Hôpital Royal de Marfeilic J pour les Soldats & Matelots,Vaiffeaux&Ga¬ 
lères , luy ayant cRé écrit qu’on s’en ferroit il y avoit quatre à cinq ans avec grand 
fuccez, & qn’ils gueriflbient promptement la plufpart des maladies qui reliftoient 
aux remedes ordinaires. Et l’année detniere i 6 Sf. il en a envoyé àla Martinique, à 
H Guadeloupe , aux Miflionnaircs à , dans les Indes, au nouvel Evefquc de 
Canada , & fa charité en procureà tous ceux qui luy en demandent. 

7, On aenvoyé de pareils ccttificats de divers Hôpitaux deSretagne à M. le Dut 
de Chaune Gouverneur decetttProvince, qui leur procure aulli de ces Remèdes de la 
part du Roy. 

S. On Ta fait pareillement à M.PeliJfon Maifiredes Jfequefies, qui fait diftribuei[ 
ces Remedes dans fon Abbaye 1 & qui en envoyé aulfi de la part du Royàdivç'S Hô¬ 
pitaux > Curez, Mifîîonnaires, & Confrairies delà Charité , comme on voit par la 
xelation, entt’autjes de M. le Premier Prefident du Parlement de Pau, à luy addreilée, 
Sc autres rapportées cy-après. Ce charitable Prefident Us diftribuë luy-mefme, comme 
le Seigneur Maréchal de Bellefoads, Comte du Pont-Briand, Comte de la Tour , &c. 
Te feu Baron de Ranti, mort en odeur de fainteté, en fortoit toujours fur luy, éo endif- 
tribueit, portoit aux malades. 

ÿ. Onconnoift-encorclabontcdeces remedes par la deliberation de TAffemhléc 
generale du Cleegé de Fr^ancc.duiy. NovembrerS7o. quiexhorta les Evefques de 
ce Royaume > d’en établit la dillribution dans toutes leurs Paroifles, furTattellation 
de ceux qui Tavoient déjà fait, qu'ils produifoient de très bons effets. 

10. L’Archevefque de Tarantaife, en Javoye, le certifie auflî par fes relations : le 

R. Pere Sevin MiffionnaireCapucin, qui en a diftribuéà E en M, l’Abbé de Féne¬ 

lon, qui Ta fait en Canada-, FeuM- leComte de Fénelon , Colonel du Régiment de 
Conty, qui enfaifoit diftribuer dans les Armées, & qui fauva la moitié de fon 
Régiment en \ 6 jx. qui petifl'oit de diflentetie, fuivant fà relation imprimée ladite 
année, . > . 

iU M ■ de Guilhem t d’Avignon, homme de pieté & de qualité , Avocat general des 
pauvresdu Lomtat, comme il yen aà Rome, a auflî écrit, que le Dom Prieur des 
chartreux de ladite Ville faifoit diftribuer de ces Remedes à tous les pauvres gens 
avec un fuccez merveilleux j SjueM, leCuré de S, Symphorien d’Avignon le faifoit 
auflî, & que l’Hôpital delà ViUedtl'Ifie audit Comtat, pour dix écus de ces Reme¬ 
des avoit fait plus de cures en un an, que dans les dix années precedentes qu’il luy 
encontoitSoo. liv.chaque année, qu’on avoîtguery toutes les maladies curables 
dupeuplcdelaVille.&des environs, M. Couë Médecin dudit Hôpital le certifie 
auflî, & parle d’une cure de certains maux de tefte , qui tient du miracle , qui 
avoientrefifté à toute la Médecine. ’ , 

11. DeRtmeleSrFouxol,U.cAccia célébré qui en dffttibuë, écrit de pareilles cu- 
jes & les relations cy-après, certifiées par divers EyefqqesCC Médecins. 


II 


^EXrRJir DF TRJITE' D'FN MISSIONNAIRE 
ToOihmt les maladies des pauvres gens i & le grand mmhre de 
milliers d'hommes & d'animaux qui meurent tous les ans en 
France, faute deremedesi Ce qui ruine un nombre innombrable 
de familles^ qui ne peuvent payer la Taille, ny les rentes 
deucs aux particuliers : Ft furchargent leurs conforts, cf contri- 
■buables a ladite Taille, cf rentes. 

tl füM. encore qtte les ChreSiiens, les EvefqUes fur tout, les Curez & les Béné¬ 
ficiers , font obligez, lie procurer aux pauvres,des remedes aujft bien que du patn, à peine 
de damnation . fuivant l'Evangile, les Etres, les Conciles , à' les fondations des grands 
biens dont ils joiiijfent, 

ï, 11 fait voir qu’il y a toujours des maladies parmy le peuple j ces maladies 
augment ne for: au temps delà récolté, à caufe du grand travail , des grandes cha¬ 
leurs , Sc des mauvais fruits que pluficurs mangent, faute de meilleure nourrrture. 

2. Q^il meurt tous les ans dans le Royaume, comme il a cfté dit, plus de cent 
mille pauvres païfans , Sc ouvriers, faute de remedes ; quand il n’^ mourroit que i, en 
chaque Patoifle , qu’il y en languit un auffî grand nom^ , qui rembent dans la pau¬ 
vreté, & font à charge aux Hôpitaux. “ 

3f Qu’il tncutt aufti, plus de 40. à/o. wiWe femmes en travail d’enfans, ou de mala- 
dits pendant leurs couches, & leursenfansfouvent fans Baptefmc , qui ne verront ja¬ 
mais Dieu, ce qui eft de plus déplorable. 

4. Q^l meurt pareillement tous les ans, plus de 4. à yoo. millehePecs à laine ou au¬ 
tres anirrvaux , faute de remedes afiêurez & à peu de frais, comme ceux des pauvres , 
ce qui ruine un nombre innombrable de familles, qui ne peuvent payer la Taille , ny 
les rentes qn ils doiventaux Seigneurs, & à d’autres. 

y. Que dans les Garnifons, Sc dans les Armées, à la fin de la Campagne principale¬ 
ment, tout eft plein de maladies ; qu’il meurt, languit,oudeferte des milliers de Sol- , 
dats , qui coûtent au Roy des fommes immenfes à rétablir tous les ans ^ dont on fau- 
veroitlaplufpart, par ces remedes des pauvres, fi chaque Régiment en avoir un pac- 
quctpaian-, qui ne coûte que 12./titrer. 

6. Que les Vaillèaux St les Galères revenant de courfe.font dcfolces par les mala¬ 
dies qui caufent auflî très.grande perte au Roy , à caulêquc les gens de marine font 
raies. Atout quoy on remédiera fi on continue de procurer de ces remedes à tous les 
Vaiflèaux Se Galcies , comme M. le Marquis de Seignelay a commencé. Et fi on en 
procure aux Armées de terre , éo Garnifons. On voit cy- après les cures extraordinaires 
faites pat ces remedes dans l’Hôpital Royal de Marfcille pour les Soldats & Matelots, 
aiteftées par M. JSrwwctMédecin. 

7, Enfin ce charitable Miflîonnaire remarque, qu’il ne meurt pas un Afne dans 
Royaume,que le Maiftrede CAjne neluy procure des rernedes, Sc qu’il y meurt des 
milliers deChreftiens tous les ans , faute de fçcours, fans que les Evêques, Cure^.Go - 
vern eurs. Seigneurs de Paroijfes, ny autrèsprétendus charitables quife dif int Chrétiens, 
leur procurent des remedes, quey qu ils le puijfent fans qu'il leur en coûte rien, comme 
fera dit cy-après. 

Ce zélé Miflîonnaire remarque neanmoins, apres S .Chryfeftome, qu’on doit pro¬ 
curer des remedes aux*pauvres, auflî bien que du pain , àpeine de damnation , Sc cela 
fuivant l’Evangiler l’ay eûfaim, vous ne m'avez pas donné amangeri l’ayeflémala- 
dr,vous nem’avezpas afiifté,allezmaudits danslesfiammes étemelles, Matth- c. if. 

5. Que J efus- Chrift l’a ordonné, particulièrement aux Evêques, Curez d* Mifiott- 
naires, ea la petfonne des Apoftres. In quamounqsie civitatem intraveriïis , csirate 
infirmas. Par tout où vous irez , procurez za santé’ aux malades. 

10. Qu’il a fait le mefme commandement aux Preftres , & à tous les autres Ecclefia- 
ftiqaes, en la peîfonne de ce Preftre 8c Lévite inhumain qu’il menaça de l’Enfer , 


ijour n’svoir pas bandé les plâyes. de l’homme bleffc dans le chemin , tl à qui ilcom" 
manda d'imiter la charité du Samàtitain , qui l’ayoit fait, Vade , é' S» 

LuCjC. lo- 

II. Le faint Concile de Trente, conformément à tous les autres Conciles, fuivane 
l’Evangile, commande au* pafteurspatticulicrement, d’àVoiru’n soin paternïil 
pis Pauvres , curampaternam miferabiliutn perftnarum gerant. Et nojtre grand Saint 
& Archevefiiue de Milan leurs difoit : Outre ceja. 

la. Vous y eftes encore obligez , les Evifyues, fur tout éotes Curez à peine de damna* 
tion, fuivant les fondations des grands revenus dont vous joüijfez. ^ui de veus , ofe- 
roit donnerVabfolufionà unpere, qui laijferoit mourir fes enfans , par négligence ou 
avarice, faute de leurs procurer dupain , ^ des remedes quand ils le peuvent ? ^i peut 
donner l’absolution k des Peres fpirituelsyé' inhumains, à des Benefiçiets voleurs te lar¬ 
rons , qui nefongent qu'a s’engraijfer du laiSide leurs brebis, éo à fe parer de leur laine ? 
qui ne penfent qu'à écorcher leur troupeau, fans porter la main à leurs play es ! c'eft 
eux particulièrement qui doivent craindre au jour terrible de la mort, ces foudroyantes- 
paroles dun Dieu couroucé ; J’aï eu eaim , \kx este’ maRade , vous ns m’ave® 

PAS assiste’, Air.lï MAUBITS A TOUS LES DlABlSS , arc. 

15 Noftre zélé Miflionnairc remarque encore, que rhifloire fait voir,.que les 
fiefs n’ont efté donnez par les Rois, aux Seigneurs des Paroiffes , qu’à la charge de- 
rendre juftice gratuitement b. leurs Vaifaux, comme c’eftoit la couftume lors & dont 
il n’y a point de loy depuis quilescndifpenfe, non plus que de l'obligation de procu¬ 
rer du pain, & des remedes aux pauvres j ils y font obligez, comme leurs Vaffaux 
font tenus de leur payer leurs tentes & chefrrentes. 

14 Noftre digne ^ilfionnaire remarqua encore, que Thiftoite Hcclefiaftiquc fait 
Voir . que S. I»c Apoftre, ci^^^oic la Médecine. Que pendant 7. à 800. ans les gens. 
d’Eglife l’ont enfeignée & pratiquée gratuitement. Que les Cathédrales de Tlandrc 
font encore diftribuet des remedes aux pauvres par l’un de leurs Chanoinesj qu’il n’y 
a que la Chirurgie de dcfFénduc , à caufe de rcffufîondnfang , parle'Canon tua nos 
defanguine. Que le Cardinal Baronius , cotte }}. Saints Canonifez, qui ont diftribué 
des remedes aux Pauvres, après leur promotion, à la Pi eftiifc, Epifeopat & Papauté, 
Que le Pape GregoireXIlI. àla RcqueftcdcsPeres Jcfuites, a exhorté toute l’Eglife 
l*an ijgz- de tenouvellcr l’ancienne & farnte pratique du Clergé j qu’en nos jours, 
même l’ani«4i- le faint Siégé l’a fait encore,en faveur des Miffions de nos Evêques 
Irançois dans les Indes Orientales. 

15 Que par le Concordat art. ly. les Graduez en Mcdecine, parviennent aux Béné¬ 
fices, me les Graduezen Théologie, & que l’an 1480. feulement leCardinal d’E- 
flouteville Légat en France , permit aux Médecins de Paris de fe marier , du confen— 
lementdes Chanoines de Noftre-Dame , Regens lors, des Ecoles de Médecine, & 
iiedecins des Hôpitaux , comme on voit dans le Livre des Antiquitezde ladite Ville; 
^anium inutati ab illo tempore ! jefus mon Dieu, qu'il leur a empiré depuis ce 
îicïlips là / oû font les Chanoines, les Prefttes, ny les Religieux qui fuivant l’ancienne 
pratique de l’Églife , exercent maintenant la Médecine gratuitement, dansles Hôpi¬ 
taux, & fut tout à l’endroit de tantdc pauvres honteux , qui poartiiTent fur une po’iiil- 
Ice de paille, fans aucun fecoHrs , dans quelque méchant trou de grenier, ou de cave?- 
iS Qçfonnedifc pas, qu'au defiFaut de ces Médecins Eccicfîalliques , les Religieux 
delà Charité font venus dans ce fieclc, Scies Filles deja Charité de feu m. Vincent, 
8c tant de Religieufes Hoi^itallieres. On va faire voit que cela ne fuffit pas. 

RELIGIEUSES KOS FIT ALLIERES. 

l. Cet bonnes Religieufes, quelques bien intentionnées qu’elles foienr, ne peuvent" 
pas hors de Paris , dans la plufpart des Villes, des Provinces , recevoir qu'un certain, 
nombre de pauvres , à proportion dunombre de leurs lits, Sclerefte meurt, Sc lan¬ 
guit ùtas remedes, ou il n’y a point de ces Filles de la Charité, appellées Sœurs-grifes, 
communément, faute qu'on ne difttibuë dans les Hôpitaux, des remedes à tous ceux 
du dehors, qui en voudroient demander, comme le Seigneur de la Vie Premier Prefi^ 
dent du Parlement de Pau , fait faire dans les Hôpitaux de fa Ville. Ainfi q u’il a efté- 
dit cy-dcflqs, ce qui diminuêle nombre des pauvres, des malades,* la dépenfe des 

Hôpitauxy, 


Hôpitâü*. fc’ ConfrajrîeS delà Charité, & angttiéhfe léurs ahmôneis de plus d’aa 
tiers J pour les raifons confirrnres par l’experience, que ledit Seigneur Premier Pre- 

fidcnt rapporte , comme on dira cy-aprés. 

FILLES DE LA CHARITE’, APPELLE’ÊS 

communément Sœurs-Grifes. 

I. Ces dignes filles deM. Vincent, qui avoir des entrailles de pere, pour toute 
forte de pauvres, méritent des Isüangeséternelles. Mais dans la plufpart des Villes, 
des Provinces où elles font établies, les aumônes font fi petites à caufe de la mifcrc 
generale, qu’elles ne peuvent affilier que fi. ou 7. pauvres malades par jour, & io.& 
30. languiffent fans fecours , qu’une médecine mettroit fut pied , & leur donneroit 
le moyen de gagner leur vie, & du pain à leur famille. 

X. Cependant fuivant leurs relies , elles ne donnent des remedes , qu’à Ceux qui 
font affiftez des boitillons ; c’eft à dire ,_qui font nourris aullî, par les Dames de la 
Confrairie de la Charité > & fi elles dônnoient des remedes à tous ceux qui leur en 
demandetoient, elles affifteroient tous les ans 100. mille malades, plus qu’elles ne 
font, fans obliger les Dames , d’augmenter leurs aumônes , comme on le fera voir 
• cy après. 

5. On dit que ces faintes filles , ont ro. à fio, établilTemens dans le Royaume.’ Le 
Curé de Marcilly , Diocefede Langres , eft auffi un faint homme, & lefeul de fo. à fio. 
mille Curez.qu’il y a en France qui a continué à diftifbuer à Tes frais des remedes aux 
pauvres depuis 11. ans. lldiftribuë tous les ans plus de 8. ilo. mille médecines, de ces 
remedes des fouvres,c[a‘il achette ; Il eft pauvre neanmoins, mais les malades guéris 
font en fi grand nombre, qui mettent quelque petite chofe dans le tronc qui eft dans 
fon Eglife, pour acheter des remedes, qu’il en a eu fuffiramment, & pour cela , & 
pour reparer fon Eglife, & autoitde quoy vivre s’il vouloir recevoir les prelèns qu’on 
luy offre. Ou a recours à luy de 10. 8c i i, lieues loin, de fa demeure. L’homme n’a 
tien , de pluscher, que la vie, Scia fanté, comme difoit S. 

4. Nos faintes Fi//ej-Grîy<!f, fi elles vouloient auffi , fuivte fon exemple, elles fou- 
lageroient 1. à 300. mille pauvres par an plus qu’elles ne font, fans quHl en coûtât 
prcfquc rien. r. Elles n’ont qu’à demander de ces rfinedes pour les pauvres , que Je 
Roy fait donner gratuitement, leurs Soeurs établies à Rennes en diftribuent avec 
grand fuc«z , il y a plus de ij. ans. 

f. Out#ce!a , le Vrere T^treu Afatiquuire àc Meffieüts les Miffionnaires de S. tit~ 
x,are .leurs Direifteurs, efttrcx fçavant Sc charitable, il fçait la compofitipn d’un 
remede, dont la prife ne reviendrapas à un fou, qu'il leur apprendroit volontiers. 

fi. Mais les envieux de ces faintes Pilles, Sc de leurs Direifteurs, difent, qu’on ne 
veut pas qu’elles fe fervent de ces remedes qui guetiffent promptement, de crainte 
de déplaire aux Médecins , qui apprehenderoient que les riches ne s’en vouluffent 
fervir, Sc feroit que ces Médecins intereffez, tâchetoient de décrier ces faintes Filles 
pour les faire renvoyer, Sc empêcher leur établiffement, Sc ccluy de leurs Direéleurs, 
dans toutes les villes qu’ils fbuhaitent. 

7. Outre cela , que la diftribution de ces remedes , qui guetiffent fi promptement, 
diminuetoit la Pratique des Pharmaciens , Sc.qu’ainfi il vaut mieux laiffer périr ,dcs 
millions de pauvresse de miferables, faute de leur procurer ces remedes affûtez Sc à 
peu de frais , que de rien faire qui peut déplaire à un petit nombre de Médecins, Sc 
Pharmaciens. 

8. si cela efiûit vyay , que diroit leur faint Fondateur M. Vincent, s’il defeendoh 
du Ciel en terre-, luy qui aveit des entrailles de Pere, four toute forte de necejjiteux , 
cvmmeon hyoitdansl’hiftoire defavie : luy qui pour le foulagement des miferables fa- 
crifia ce qu’il avait de plus cher au monde-, qui au plus fort des guerres, s'alla j ester aux 
pieds du Cardinal de Richelieu, Miniftre tout-fuijfant, é’ Souverain, qui ne fouffroit 
point de controolleur-, qui U conjura les larmes aux yeux, embraffant fes genoux , de 
donner la paix à l’Europe ,pour fauver des millions de Chrefiiens qui perijfoient de faim, 
é> de mifere. 

9. Ce grand Cardinal en fut touché; il le releva , ilTembraffa, Sc luy promit qu’il y 
feroit tout ce qui dépendroit de luy, Sc depuis redoubla l’eftime qu'il aroit pour ce S. 


homme, &Iny accorda tout 
dant la prudence charneUc, 

à un tel Miniftre; car il accu 

res fanelantesquidéfoloienttantdeRoyaumesi & tout autre que ces. Fondateur qui 
neregardoitquc le foulagement des miferables, auroit eu fujet de craindre que la puif- 
fance de ce grand Miniftrc, n’eût étouffé fon ordre dans fon bcrcea- ; Mais il ne faut, 
comme dit Chryfoftome, qu’une adion héroïque pour attirer fur nous, & nos entre- 
prifes, toutes les benediftions du Ciel, comme il arriva à S. Pierre, qui fut fait Prince 
des Apôtres, pour avoir dit hardiment que lefus-Chrift eftoit KIs de Dieu. 

lo. Etainfi.li ccS. Fondateur des filles de la Charité, & de leurs Dircaeurs.tef- 
fufeitoie, il procureroit du fecours à tous les pauvres de la terre , s'il pouvoir, fans 
craindrede déplaire aux Médecins, ny aux Apetiquairesjcar par la raefmeraifon,les 
Miffionnaires nedevroient pas,ptcfchet contre l’ufure, de crainte de de'plaire aux ufu- 
riers , contre l’y vtognetie, car cela peut faire tort aux Cabaretiers ; contre l’impureté» 
parce qu’il y a des malheureufes qui en vivent. 

U. Enfin, fi ces filles de la Charité , ont joi établiffemens dans le Royaume, elles 
peuvent parces remedes Royaux, ou ceux de leurfrere Apotiquairede Parisfoulagcr 
1 . à îoo. mille malades tous les ans, pks quelle ne font , à l’exemple de ce Curé de 
Marcillÿ Diocefe de Langres , comme il i efté dit, qui en diftribuë depuis li. ans 
lo. àri. mille médecines tous les ans : Etainfî.fi ces bonnes filles ne le font pas, elles 
deviendront rres-mau-vuifts filles de la char ité j elles turont lo. à ü. mille pauvres 
tous les ans , puifque S. A M B«. O I S E dit, ÿî {avifli occidtfti. Si vo«$ n’avex 
pas fecouru , vous avez tué, &c. 

RELIGIEUX DE LA CHARITE’. 


ce qu’il fouhaitâ pour fa Congregatioa uatïTante. Cepea- 
fe feroit bien donnée de garde de faire un tel compliment» 
foit fon ambition tacitement, d’eftre U caufe de ces guer- 


I. Ces bons Religieux font obligez par vœu d’avoir foin des malades -, il ne fe peut 
rien de mieux que ce qu’ils font, pour fauver les corpsSc les âmes de leurs infirmes } 
mais ils n’ont qu’un certain petit nombre de lits dans leurs hôpitaux, qui ne peuvent 
pas fuffire à la dixiéme partie de ceux qui en demandent. 

i.Dans Paris par exemple , ils n’ont que ijo. lits, quelques grands legs qu’on leur 
faffe tous les tours , & quoy ein’iAe vingtaine de leurs Befaffes viennen: tous les foirs 
chargées à leur maifon. Au lieu de ij o. lits, qiiandilsenautoient z & i.millecehaa 
fuffiroit pas pourrons ceux qui en demanderoient, car on ne va à l’Hoftel I^cu qu’au 
forçat , plufieurs aiment mieux pourit fur la paille chez eux , & mourir dWiim & de 
mifere , que d’y aller , car faute d’affez grands logemens, il y a 4. rangées de lits ea 
chaque falc; on met 5. & 4-hommes malades en chaque lit; les garçons, y. & tf-lcscn-, 
fans S-.& lo.cüfemblci enforte qu’ils nagent dans l’ordure & la puanteur, & lapluf- 
partd’cux n’en fortent que les pieds les premiers, pour eftre portez en terre,nonob- 
Üant tous les foins, & les fatigues decesfaintes Religienfes qui le' fervont. qui font 
des Anges incarnez pour leur charité, & c’eft un miracle continuel de ce qu’elles peu¬ 
vent vivre dans rinfeftion de eer Hôpital. 

J.Cependant, vous en voyez de 60. & 80. ans<\m agiffentencorc,& ont foin de tou¬ 
te une fale de malades, l’yen ay veuunedeioj. awsqui s’eftoit expofée j. fois à l’hô¬ 
pital des peftifc.cz, tentes en font v eu ,8c efle marchoit encore toute feule dans l’hô¬ 
pital. On y reçoit généralement tous les pauvres qui s’y prefentent, du dedans, & du 
dehors de la Ville, fans renvoyer aucun au lendemain; ce qui eft caufe qaclê no'mhrc 
des malades y eft fi grand, qu’on eft obligé de les entaffer les uns fur les autres , 
comme on vient de dire. 

4 II n’en eft pas de mefme dans les hôpitaux de ces bons Religieux de la Chari¬ 
té } ils n’ont comme j’ay dit , qu’un petit nombre de lits,'& n'en mettent qu’un en 
chaque lit : & encore faut il l’attendre fou vent 7. ou 8. jours parce qu'il n’y en a point 
de vuide : Cependant beaucoup de malades meurent, oufoufftent étrangement atten¬ 
dant ce Ht , & leur mal devient incurable. 

f. Ils les foulageroien|, & fauveroient la vie à mille , & mille pauvres gens , s’ils 
donnoient de ces retnede . Royaux dor.tj ft parlé cy-delTus, ou d'tut es meilleurs s'ils 
en ont, a tous ceux a qui ils ne peuvent donner désiits. De 100 à qui ils dooncroient 
de CCS remedes Royaux dans U naiffance de leur mal 7.0. du moins gueriroient en 


i; oU 3 jours, fans fortir de leurs inaifons, ny efire à charge à leurs Hôpitaüxi 

6. Ils l'ont YÛ par expérience , dans leur Hôpital de TonmineMeau , où le R. 
Ï.ViStrlots Supérieur en a diftribuéile SeigneurD»c<<e Af(7»w«yjer l’aditj ilsl’ont vu 
encore dans ccluy de Romans en Dauphiné, ou l.efrere Ambroife en avoir porté de Pa¬ 
ris. On leur en a fait offre delà part du Roy, pour tous les Hôpitaux qu’ils ont 
dans le Royaume, & les Supérieurs majeurs l’ont refufé, de crainte, dit-on, de dé¬ 
plaire aux Médecins , qui poutroieat diminuer leurs aumônes , les faifant palTer pour 
fort riches , comme c’eft le bruit commun , auprès des riches moutans ; car comme 
on a dit, beaucoup de Médecins décrient ces remedes Royaux , de crainte que les 
riches ne s’enferrent, voyantqu’ilsgucriflenr promptement, & à peu de frais. 

7. Si ces bons Religieux cftoient capables d’avoir des fèntimeas intereffez , on les 
pritoit decohlidcreravec S. AMBROISE, comme il aefté dit, quel’ontuë tous 
les pauvres, qu’on peut foulagcr, & qu’on ne foulage pas} Qi^ le Curé de UarcillYt 
comme il a efté remarqué; qui n'eft qu’un Curé de Village, en foulage lo- à ü. milU 
tous les ans ; qu’à plus forte raifon, chacun des tf . Hôpitaux que ces Religieux ont 
dans le Royaume, en foulageroient autant, & plus ; parce qu’on auroit plus de creance 
en eux,qu’en un Curé fans expérience & qu’ainfi ils fuent z à 500. mille pauvres tout 
ks ans, faute de donner des remedes à tous ceux à qui ils ne peuvent donner des lits. 

8. Ils difent pour leurs raifons, que ces remedes Royaux neplaifent pas à tout le 
monde; La guerifonde l’Aveugle né ne plut pas auffî à cous les Juifs de Judée, & 
cependant, JESUS-CHRIST , nclaiffa pas de continuer 3 guérir les malades. Si ces 
remedes Royaux neplaifent pas à tous les Médecins , que ces bons Religieux les 
prient d’en compofet de meilleurs , & qu'ils en donnent à tous ceux qui leur en de¬ 
manderont; Tous lesfecrets 4 c la M.edecmedeSalomon , ne font pas découverts, Iç 
Ciel en fait part de temps en temps aux charitables. 

9. Il feroit à fouhaiterque ces bons Religieux fuffent dans toutes les Villes du 
Royaume, tant leur conduite Cft faintc & charitable au dedans , s’ils vouloient au 
dehors donner des remedes à cous ceux qui en demanderoient ; On les appelleroit par 
tout à moins de dix ans , s’ils vouloient aulli donner des chambres particulières aux 
malades de qualité dans Paris. 

jo- Il n’y a poikit de Ville dans le Royaume, dont quelque perfenne riche ne vien¬ 
ne à Paris tous les ans pouraffaire ; Plufieurs tombent malades, qui font mal foignez 
dans des hauberges; ils feroient ravis, en bien payant, d’avoir une chambre chez ces 
bons Religieux ; s’ils guerlflbient, ils en feroient reconnoilTans toute leur vie,& em- 
pîoiroicntleur crédit Scieurs amis pour Jesétablir dans leurs Villes : s’ils maurroient, 
ils leurs feroient des legs ; Sc leurs heritiers s’emploiroient auffi pour les établir 
dans leurs Villes , pour les bons fcrvices rendus à leurs patens, Sc avoir confetvé 
leurs papiers Sc leurs effets. 

II. C’efiainfl que ces i grands Hôpitaux de R««»e8c de Châlons-fur-Saone,£oar 
'Aez pal ce charitable Chancelier Kolin , font devenus fi riches ; Il fit venir de ces Re- 
guines de Ilandres, qui font une efpecedeReligieufes , & on y eft fi bien, que les 
plus riches des lieux s’y font porter pour mouriren paix. 

iz. Mais on dit que ces bons Religieux de la Charité , tout faints qu’ils font, 
ne veulent s’établir en aucun lieu , fi on ne leur donne des revenus , au delà de ce 
qu’il leur en faut, Sc que cela ellcaufe qu’ils fc multiplient fi peu ; Et en effet, de¬ 
puis loo. ans qu’ils font dans le Royaume, ils n’ont que ty. Maifons ; Sc les Capucins 
en auffi peu detémps,en ont eu plus dcyoo.parcequ’ils s’établiffcnt furies feuls fonds 
delà Providence ;8c cependant ne manquent de rien , Sc ne manqueront, tandis 
que leur confiance en Dieu fera parfaire , Sc qu’ils fe tiendront à la pureté de leur ré¬ 
glé : Mais ils manqueront de tout, dés qu'ils chercheront des biens par des voyes in- 
direétesj témoin/ex Csvdeficrs, dés qu’ils ont recherché des revenus,, ils ont eu pei¬ 
ne à vivre ; Sc ainfi les Capucins deviendront Cordeliers , Sc auront peine à fubfifter, 
dés que leur confiance en la Providence diminura. S. Pierre marchant fur les eaux, 
quoy qu’il vit ce grand mi acle, dés qu’il commença à craindre , il commença à en¬ 
foncer; Dieu veut une confiance parfaite pour mieux faire paroiftre les miracles de 
fa Providence: Témoin Jhcorc les Religieux Théatins lépandas dans toutes les 
Villes 4 Ita!ie,qui n’ont nyrentes , ny revenus , nybefalfe. Témoin auffi cent Hôpi- 
aux generaux qu'on vient d’élablir depuis 7. à 8, ans, à la Capucine, Sc que Ton 


«ontinucd’établir qoelquê miferable queioit Je temps, fans fonds, ny revenus, Sc 
dés qu’ils font établis on voit venir les revenus à la , c’eft à dire, les Icgs& 

donations , en forte que,tous ces Hôpitaux condamnez par la prudence charnelle, 
fub/îftent, s’augmentent, & commencent déjà à bâtir. 

14. L’Ecriture, dit S. CJiiyCo&ome , wut que leptge cempte avec fa èourfe, avant 
de bâtir une tour c’eftàdire, comme l’explique ce S. Doéteur, quand c’efi pour foa 
ufage , mait fi c’efi pour l’ufage des freres de J esus-C H RISx, qui font les pauvres, ■ 
il luy fufiitde mettre lapremierepierre, é" Di‘it achevé le refie i & ainfi les bons Reli. 
gieux de la Charité feront bien-toft dans toutes les Villes_du Royaume , s’ils veu. 
lent imiter la confiance parfaite qu’avoit leur Saint Patriarchc en Dieu , qui donna 
14. cens d’or, qui eftoit tout ce qu’il avoir en la maifon , au même Seigneur qui ye- 
noit de les luy donner , & qui vint luy demander l’aumône en mefme temps travelli 
en pauvre Gentil- homme, pour fçavoit s’il eftoit vray qu’il fut aulfi charitable & deC» 
interelTé comme on difoit , & fur l’heure, ce Seigneur fc faifant connoift e , l’era- 
braffa, & luy fit de grands prefens. 

ip. De mefme fi les enfans de ce faint fondateur veulent s’abandonner entière¬ 
ment à la Providence comme luy, ils verront qu’on les appellera dans toutes les 
villes comme les Capucins, & que la manne fpirituelle & temporelle tombera fur 
eux avecplus d’abondance, qu’elle ne faifoit furies ifraè'lites dans le Defert.' 

CHEVALIERS DE S. LAZARE. 

I. Ils peuvent fecourir plus de 300 mille malades tous les ans, fans qu’iljeur en 
coûte rien , demandant au Roy de ces lemedes, qu’il fait donner gratuitement pour 
foulager les pauvres, & les faifant diftribuer , dans toutes les Maladreries, & Lepro- 
lèries , dont ils joüilTent des revenus. Ou y faifant diftribuer. de ces remedes excet. 
lemSjduFrere Rttrou, Apotiquaire des Miffionnaires, de S. Lazare à Paris, dont cha¬ 
que medecinCjne revient pas auflî à un fou. Ou bien encore faifant diftribuer, de ces 
lemnàesànÇiem Atari Meiecintrevinfal, qui guetiffen (toutes fiévres-intermitanttr. 

Z. Ces Chevaliers, font obligez par voeu, de fecoutir ,& mcfmt.d’inftruire, & fer. 
vir les malades , comme ils ont fait pendant plufieuts fiecle^ s cependant on ne les 
voit plus , dans'Jeurs Hôpitaux , ny ailleurs; comme on voit à Paris ,& dans d’autres 
Villes, que'ques Chevaliers de Malthe, leSr dePont-Caré. entt’autres , qu'on voit 
tous les joutsdansl’Hoftel-DieudcPatis, fervant & inftruifant les malades, &qui 
dit y eftre oblfgé par fa réglé, comme tous les autres, quand ils ne font pas à l’armée. 

3. Ceux de S. Lazare, y font obligez auflî bien qucluy, parleur réglé, par les ti¬ 
tres de leur Fondation, & parleurs Bulles, yaryez le grandSullaire , s’ils y. manquent 
mal-heur fur eux, ée damhatîon eternelle. 

4. C’eft comme fi les Religieux de la Charité , fermoient leurs portes , aux pau- • 
vres malades, s’approprioient leurs revenus , alloient demeurer chacun chez foy, St 
Joüaflent leurs Hôpitaux, pourdesufages prophanq^; C’eft encore, comme fi les Di- 
refteurs de l’Hôpital General de Paris, s’emparoient des revenusdccegrand Hôpii 

tal, & en chaflbient les pauvres. 

J. Que les Chevaliers de S. Lazare ne difent pas , que leurs revenus ne font defti- 
nez , que pour fecourir les Lépreux , avec deffenfes de fecourir les autres malades. ■ 
Qujil n’y a plus de Lépreux, & partantque les Hôpitaux & leurs revenus font à eux; 
fe tenant les bras croifez à l’égard des autres malades; Belle illufion 1 qu’ils lifent leurs 
Fondations, leurs Bulles,& l’hiftoire dcleur Ordre imprimée par le R. P. Touflaint 
Carme , l’an itfS i. Ils verront page 31. la Bulle de Clement IV. Pape, qui «arque , 
qu’ils doivent avoir foin , des Lépreux, des autres malades. 

■ 6. Us verront encore , page 43, à quelle condition Edo'ûart III. Roy d’Angleter¬ 
re , leur donna l’adminiftration des revenus de fes Hôpitaux. Tous les autres Rois,& 
Princes, ne leur ont donné l’adminiftration des leurs, qu’au terme auflî, de ladite 
Bulle de Clement IV.àla charge d’avoir foin , St des Lépreux, & des autres malades, 

7. Enfin ,qu’jls falTcnt, cequ’ils voudront avoir fait ««/««r rerrié/e delamort, St 
ils procureront du fecours dans la fuite des fiecles, à des millions de languilTans , é' 
Çauveront leurs pauvres âmes. Dieu leur en fafle la grart 

g. Onvoyra cy-aprés comme cesiremédes ont guéri d^ladres , en France , &dans 
les Indes , & ce que le R, P. Direifteur fpiritqel, de cp Chevaliers, leur doit confeiL 
Jet JiAeStas Z peins âe damnatioiT. HOSPITAL 
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HOSPITAL DÈS INCURABLES 

à Paris. 

I, On y efl; fi bien pour le Tpirituel & le temporel, la charité y eftfi tendre,, qoe 
l'on diroiteftredéja dans le Fauxbourg dü Paradis. 

X. Mais il n’yaquciStf. lits dans cet Hôpital, faute de revenus fuffifans; chaque 

pauvre a fonlit, & il périt dans la Ville plus de lo. qnipourriflentfur 

la paille délaiflez & abandonnez de tout fccours 5 on Icfçait parles aflemblées des 
Paroiflcs polir afiiftcr les pauvres honteux , à quiüs s’addreffent, fans en tiieraucon 
fccours à picfent, faute de fonds ; Autiefois ils eftoient affiliez , les aumônes dans les 
grandes Paroifles de Paria >, de S. Sulpice, S.Paul, S. Euflache, &c.femontoientà 
i/. & }o. mille livtes pur an , Sc maintenant elles ne fe montent qu’à j. ou mille , 
tarit la inifere eft grande ; & ainfi on ne don’ne plus rien aux malades incurables, à 
qui on doncoit autiefois quelque petit feceuts par femaine. On Va au plaspreiré,on 
affilié de ppvres familles honteufeSi qu’on tâche de rétablir,qui tomberoient dans la 
mandicité, & dans les maladies, qui feroient à charge à l’Hôpital general,.& aüx Hô¬ 
pitaux desmaladesr; Et ainfiles Incurables font abandonnez à pïelent, il faut qu’ils 
perilTent fur une poignée de paille ; car, comme il a efté dit, il y en a plus de 10. milli 
dans Paris, & il n’y a place que pour 186. dans l’Hôpital de ce nom. Dansl’Hôpital 
general on rie reçoit point d’incurables, & dans tous les Hôpitaux des malades , on 
n’entcçoic point, s’ils n’ontde la fièvre tend ante à une mort prochaine : Ils languif- 
fent fouvent long-temps fans fièvre -, & ainfi il y eii a qui fonlfrent bien des années 
avant mourir ; mûrmurant contre les riches, & attirant la colere do Ciel fur eux. 

J. L’Hôpital des Incurables pourrok les foulàger un peu , attendant les fondations 
faffifantc s pour fournit à toutes leurs neceffirez, La Beface produit des fonds inepui- 
fables quand elle eft bien maniée. Les Religieux de la Charité avouent qu’elle leur 
produit plus de 50. mille livres par an. Les 13. Befaces de Monfieur S» François trou¬ 
vent dans Paris plus de 300. milleUvres tous les ans •,&ainfi, fi l’Hôpital des Incura-- 
blesfaifoit quefter , iltrouvctoitde g ands fonds. 

4. Du moins, il peut foulàger ceux qu'il ne peut recevoir, leur donnant des re¬ 
mèdes qui adouciroitÿit leurs maux 5 & cela ne leur coûteroicrien fè/èrvant des remè¬ 
des que le Roy offre gratuitement aux Hôpitaux ; plafîeurs guetiroient dont les 
maux ne font pasinvecertz, & oafoulageroir les autres; ces remedesferoientcelTeï 
leurs douleurs, comme on voit par expérience dans les lieux où l’on s’en fert, comine 
oB le fera voir cy-aprés , patdiverfes expériences ; fi on ne veat pas fe fervir de ceS 
remedes Royaux» qu’on leur en donne d’autres, fi on en a de meilleurs: Malheur 
furlesJDireCfcurs, s’ils' ne fe fervent dç cet avis j on s’élèvera contre eux au jour 
terrible de la mort, s’ils y manquent : on ne doit pa attendre les brascroifez, que les 
fondations viennent. Comfelle intrare, il faut fe remuer, crier , quellcr, & faire 
voir par tout la miferedes Incurables abandonnez. 

HOSPITAL DES FOUS. 

I. 11 n’y a que 50. ou 60. loges pour eux, faute de fonds,& il y en a mille & mille 
dans Paris, les parez ett fottt couverts ,ftultorum infinitus numerus, dit l’Ecriture. 

a. Cependant faute de retraite un grand nombre de familles , de pauvres gens font 
chargées de leurs fous , il faut payer à Cet hôpital de grôffes penfions pour ceux que 
l’on croit avoir du bien. 

5 Or eft il que ce rcmede Royal pour les pauvres ,'dont nous parlons, eft fouve- 
lain pour guérir les folies qui ne font jas iBTeteTées,& foulage les invetcrées,en fotte 
que fi l’cta s'en fervoit dans cet hô|^al,Gn fetoit ceffet la fureur de ceux qui crient 
Ans ceffe & fe tourmentent 5 & on gueriroit toutes les folies nailfantes. 

4. Les parensde ces malades, viendroient à cet hôpital de tout le Royaume,&des 
Etats voifins, & achepteroient ces remedes bien cher , qu’on autoit en du Roy gra¬ 
tuitement s en forte qu'on en pourroit tiier grand-profit pour l’entretien des pauvres 
de la maifon. Bt pour en tirer ce grand profit, il faudrait à lu mode des Indes , faire 
marché en cas deguerifott , four une femme , è* tiert en eus dé nen-guerifen, faire 
çonfsgner lu femme, 


ABBAYES} ; 

Bt ’Hus mrei Befieficlm, & CommmaHteX^oblt^éei k faire det kumêm 
fabliques far leurs fondations. 

I. Tous Bénéficiers, Evefques, Abbez, Prieurs , Curez > & GommunaBtez Reli- 
ligieufes fondées, &c. ne font que fimples receveurs & diftributeurs de leurs reve¬ 
nus en faveur des pauvres, & n’ont droit de prendre là-deffus, s’ils n’ont du patri¬ 
moine d’ailleurs, que de quoy vivre petitement > Çuivmt l'Evangile , les Peres , les 
Coneilesyé'leurs fondations. Le 4. Concile de Cartage, fouferit par S. Auguftini 
renouvellé par tous les Conciles fijbfequents , ordonne aux Evêques, & aux autres 
Benefîciers àe vivre pauvrement, d’avoir de pauvres habits, pauvres meubles, pauvre 
table, SCC.& fè faire eHimer & honorer par leur vie pauvre» penitente , & leur charité 
rers les pauvres, & non pas par leur luxe/ 

X. S. Bernard là-deffus , dit, que tout ce que les Beneficiers prennent du revenu 
de leur Beneficeaudelà de.ee qu’il leur faut, pour mener cei te vie pauvre , que c’elV , 
larcin , vol , Scfacrilege : lurtum ejl , latrocinium eft , facrilegium eft. 

3. Pour le regard des Communautez Religieufcs , plufîeurs font grâces à Dieu des 
aumônes publiques, fuivant leurs fondations J &lesferoient plus grandes, fi leurs 
Abbez y vouloient contribuer tout ce qu'ils doivent. On le voit, dans les Coramu- 
nautez Abbatiales reformées de S. Benoift , entr’autres de-S Bernard, Prémontié , 
fainte Geneviève, &c. On le voit encore , dans toutes les maifons des Chartreux, 
qui le font avec libei alité. 

4. Mais ces aumônes pour la plufpart ne font que du pain, que l’on donne au pre¬ 
mier venu fans connoiffance de caufe : Or efi-i>,commedifoit S, A mbtoiCe, qu’il vaut 
mieux guérir un malade pour luy donner le moyen de gagner fa vie , (^ceUe de j es enfant, 
que de le nourrir pendant qu'il ejl malade put/que le feulpainne guerd pas, qu'onefi 
obligé à peine de damnation, de luy procurer des remedes fuivant d’Arreft de l'Evangile 
fi fouvent allégué , qui menace de la mort éternelle, fs on y manque : J’ay efté malade, 
vous ne m’avez pa, a/îîfté ; Allez, maudits, SfC. 

5. PluGeurs de ces CosnmnnoMteT, Abbatiales diftribuentàprefent des remedes aux 
pauvres ; toutes le peuvent faic s’ils veulent, fans] qu'il leur en couft,e rien, 
ayant recours à ces remedes que leRoy fait donner graïuitemcnt. 

6. Le General.des Chartriux ea a fait achepter -, 11 embraffetout le bien qu’on luy 
pvopofe. Le Dom Prient de la Chartreufe d'Avignon l*a fait auflî, celuy d’Appenay , 
&c. Ces faints Anaco'ctes veulent repouveller la pratique de la primitive Eglife, 
Mtnmeil aefté dit, qui en a fait diflribuer 7. àSoo. ans , parles Prefttes & Reli- 
pieux* 

7. Enfin , chaque Communauté Abbatiale , fans qu’il luy en coûte rien, di- 
ftribuant de ces remedes Royaux , peut foulager tous les ans 4. & 7. mille malades , 

■qui meurent à leur porte fans fecours 5 leCuré de Marcilly, çomme ü a efté dit, qui 
n’eft qu’un Curé de Village, en foulage tous les ans plus de 8. à 10. mille. Si les Re- 
Ijgieux , fpwwe dit S- Bernard, pouvans foulager les malades ne le font. Us n’ont que 
la damnation g attendre, quelque vie auftere qu’ils puiffent mener, 

IRELIGIEUX MENDIANS ET AUTRES. 
r’ 

I. Ils font obligez , autant ou plus, que les Abbayes à faire l’aumône fuivant leur 
force j les miracles de Ieut.s befaccs, qu’ils voyent toua les jours, fans .femer, nymoif- 
fonner, les y doivent exciter; & comme la plii^rande des aumônes , comme il $ 
efté dit , eft de procurer la fantc aut pauvres gefs pour gagner leur vie, & celle de 
Jeuts familles, la plus grande des aumônes aulfi , eft de leur prfapurer des remedes. 

X. Ou'.re cela, c’eft le moyen le plus affeuré pour attirer fur eux , les benediaion* 
du Ciel, é-' la graiffe de la terre, pour pafler le langage de l’Edriture. il eft dit: da¬ 
te, & dabilur vobis. Et S. Ambroife remarque , que les habitans de Malche, rc- 
gaidérent faintPauI, comme un demy-pieu , quan.l ils virent que les morfures du 
ferpent ne luy faifoientpoint de mal, & cependant qu’ils ne luy donnetent tien, 
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quoy qu’ils le viflcnt tout nud , & avoir befoin de tout après fon naufrageî mais- 
qu'ilsluy endonncrcnt abondaHiment après qu’il eut guéri leurs malades. Omnes qui 
in infuln httbebmt infirmitates, eiccedebttnt curabantur , multis honoribus ms 
henora'verunt, ^ navigantibus imfofuerunt qu& neceffiufiit erant- 

5. Beaucoup de Religieux fuivant ce grand exemple^qui ne pouvant guérir comme 
faint Paul pardes voyes miraculeufes , fefetvent de remcdes naturels i U Frere Ange 
Cop»»'» entr’autrcs I le fait dans fon Convcnt du Faux-bourg S. Jacques. Le Frere 
Apotiquairc des petits Auguftins , celuy des Carmes de la place-Maubert. celuy 
des Religieux de l’Abbaye S. Denis» celuy des grands Auguftins , l'illuftre frere 
'Mure, vieux Efculape > le Prieur Kegulierde la Capriere, que le Roy avoir appellé en 
Cour , & qui l’y vonloit retenir, qui neanmoins l’a quittée pour aller continuer dans 
fon Village, Ja diftribution chaticable, qu’ilfalt, il y a long-temps aux pauvres gens 
defes remedes. M- Gendron Prefire, devenu Abbé, pour avoir foulagé le Caneer de 
lafeu Reine Mere : & mille autres qu'on pourroit nommer. 

4. Mais fur tout, les faints Religieux de l’Abbaye delà Trappe, ces vrais Enfans de 
S. Bernard , qui mangent comme luy, du pain, où eft tout le fon. Ges faints Anaco- 
letes qui ne patient nyn’écivent à perfonne, qui ne mangent ny chair, ny poiffon, 
qui ne boivent point de vin, pour épargner& avoir de quoy de leur petit revenu , 
donner l’aumône libéralement, & des remedes à tous ceux qui y viennent en foule 
tous les jours. Ils n’ont que 4. /ivrfj de tente , ils font 40 ..à po. Religieux, ils 
gagnent le refte de leur vie du travail de lems mains, à l’exemple des prcirvlcrs Re- 
lâgieus , & des premiers Difciples de leur Patiiarchc. 

MISSIONNAIRES. 

1 II n’y aura jamais de plus parfaits, ny de plus fuivis , que Jefus Chrift, & fes 
Apôtres ; Turba magna fequebatttr tum , dit S. C\\ty{o(\:ome, quia curabat omnes, d» 
fananas omÊb, Le peuple fuivoit lefus-Chrip enfouie, parce qu’il guerilToit tous 
des maladcîs. 

1. Il a ordonné à fes Apôtres, & en leur perfonne , à tousles gens d’Eglifc, aux 
Miffionnaires fur tout, d’avoir foin des ma’ades par tout où ils iront. Inquamcsin- 
que Civitatem intraveritis, curate infirmas. S. Paul mena loflig temps avec luy, S. 
Luc quiejloit Médecin , &le loue de ce qu’il foulageoit les malades par fon art, quoy 
qu’il pût les guérit miracuIculêmeBt. 

S. Cofme S. Damian, S. Pd.men , Sc tant d'autres marquez dans l’Hiftoire 
Sainte, font fait parfaitement, comme il a eflédit, privativementaux Laïques pen¬ 
dant 7 à 800. ans , & les Ecclefiaftiques n’ont ceffé de Je faire , comme il a ellé re¬ 
marqué , que par un relâchement criminel, fous prétextequela Chirurgie eft deffen- 
duë aux gens d’Eglifc , àcaufe de l’efFufîon du fang. 

4 les Cathediaies delà FlandreEfpagnole , commeilaauflîeftèdit, fontenco- 
te diftribuet des remcdes pat un de leurs Chanoines. 

y, S aiat Xavier/ifaite, ce grand Millionnaîre , & Apoftre des Indes dans le der- 
Eierfieclcjl’a anfli fait, & l’ordonna à tousles Millionnaires qui travailloient avec 
luy,comme on voit par la Lettre qu’il écrivit 4» P. Gajhar Supérieur des Miftons 
tCOrmus: Où il luy recommande fur tout, d’avoir foin des malades, comme le 
mryen le plus efficace pour gagner le cœur des peuples. 

6. et Caint Èvefque d’Heliopolis, qui a quitté noftre France, pour s’aller facrifict 
dans les Indes, affiire dans fes relations, qu’il convertit plus de monde par le foin , 
que fes Miffionnaires prennent des malades,que par les Sermons & les l?rédications. 
11 établit par tout des Cor,frai lies de la Charité; il a emporté de ces remedes Royaux 
pour les pauvres . comme nous avons dit. On l’appelle & leslîensàla Cour des 
Princes , en qualité de Médecins & obtiennent par là ce qu’ils défirent. 

7. En l’IIls Sant-Frini, les Millionnaires Icfuites , ont gagné les bonnes gràcés, 

des Turcs, & des Grecs fehifmatiques qui efioient leurs ennemis capitaux , pafTcs 
remedes qu’ils y ont diftribaé , comme il fe voit parleur relation imprimée à Paris 
l’anidyy. - 

8. L'an lj8i. comme oa a auffi’dit, le Pape Grégoire XllI. fur la fupplique des 
Miffionnaires lefnites, a exhorté tous les gens d’Eglife, & les Miffionnaires entt’au- 
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trçs, dediftnbuer^esïetne^es.aiii piovres: car, commeOfl a remarqué, ^és qu’on 
publie, que Toa diftribuëra des remedes aus'lMiflions , tout le mond,e y court ; com¬ 
me ceux de l’Ifle de Malthe , eurent recours à S'. Paul, & ceuxde Jerufalem, & des 
villes voifines, à S. Pierre. Un homme gacry par les foins des Miflîonnaires leur en 
fçait plus de gré, qu’il ne fe tient leur obligé, pour leurs Sermons & Exhortationsjîc 
fè laiffe enfuite conduire au fpirituel. comme' ils veulent . efperant qu'ils guériront 
leur ame , comme ils ont gucty leur corps. 

9. Enfin , onle voit par l’eiperiencedes Milîîonnairesqui n’eftoient pas fuivis,les 
meilleurs Couvent ne le font guere au commenGementdes Miflions, ils firent publier • 
aux Paroiffes, qu’on diftriburoit des remedes aux malades , & on y accourut de dix & 
douze lieuè's loin. 

10. Ceux qui fuivent cette pratique, on vient à eux eu foule dés le premier jour, 
comme on venoit à J e s u s-Cheist , & à fes Apoftres. cmnbi>nt omnes, 

11. Nos Heretiquesdifent, que la charité mourante des Catholiques envers les 
pauvres , du temps de Calvin , adonné lieu à cette feparation. Que leurs Miniftres 
& Prédicans, n’ont établi leur Religion , ne l’ont augmemée, Sc maintenue que par 
le moyen des Confiftoires qu’ils ont eues pour aflîfter leurs pauvres, & tous ceux qui 
embraffojentleut feéte 1 à l'exemple des prémier-s Chreftiens, à/égard des Payent 
convertis, N on erat tgens. 

II. En confequence, nos Muguenpts fe font toûjours raillez de plufiéurs de nos 
Miflîonnaires, qu’ils difoient fe conteritet de faire de grandes, & longues Proceflions 
à divers perfonnages, fans établir des aflcmblées de ParoilTc, pour exercer les œuvres 
de mtfericorde'fuivant l’Evangile;des Hôpitaux généraux, pour inftruire les pauvus 
à la pieté , & à des métiers ; &c des Çorrfiaiiies. de laCharité de S. Charles Borromée 
de l’un & l’autre fexe, pour afltfteftouïe forte de necefltteirx, fains & malades, hon¬ 
teux , prifbnniers, aecorderlçs procez & querelles , &c. Et enfin , les Huguenots fe 
font raocquez de ces Miflîonnaires qui ne travailioient pas à faire ces ét^liflcmens 
charitables , & les ont traitez de Comédiens fpirituels , qui clrerchoicnt, dHoienc- ^s, 
leursintcieftsplûtoft'que ceux de Jbsus-Christ, 


CUREZ. 

Je me fms oublié de dire cy-depis. 

f. Que beaucoup de Curez difent, qu’ris ne peuvent donner ny procurer du pain nf 
des rerredes aux pauvres gens , parce qu’ils font réduits à la po tion p etendaë con¬ 
grue de 100. livres , qui n'cft que 10, fous par jour , qu’ils font réduits fouveat dans 
des Villages, ou le cafuel ne produit quafî rien , eu foite qu’ils voyent miiurir & lan- 
gu't leurs Paroifliens, fans pouvoir leur doriner que des ^armes.'. 

1. Cependant que les gros DecimateurS, Evêqms & Abbez, qui; ne leurs donnent 
quedix/««r par jour pourfaite ce q^u’il devroientfaire > les traitctït plus malqu’em 
troupe de lacjuais à qui ils donnent io. fous par jour., à chacun d’eux, pour leur nourrr- 
trKc, les hïbillent fu, erbement, les gagent ou les recompenfent pour fuivre un carof- 
fe , & ne fervir qti’auluxe &àla vanité, & dépouillent les Miniftres qui fervent à 
l’Autel, qui inftruiferrt les peuples , & adminiftrent les Sacremens , qu’ils mettent 
dans l’impuiffance de faite l’aumône aux pauvres, 

;?5. Attendant que le Ciel y ,czï abinitio nonfuhftc i CesCurezfimrobli- 

gezneanraoins.ou^qui ter,on de dénoncer paraéleaux Evêques, gros Decimateurs^, 
Seigneurs de Parorfle & à IcnrsParoifltens , qu’ils quitteront, lî on ne procure du fe-, 
cours aux pauvres, & qu’ils font'obligez défaire ce dénonci, à peine de damnation^. 
fuivant 1 exemple de s. Auguflin qui le deelaroit publiquemcm dans fes Sermons, 
quand les tondi luy manquoient. 

, f.’J* Evêques n’y pourvoient, ny les autres cy-deffus nommez, ma- 

lediaioii lur eux. Sur de pareilles remontrances faites au Roy parle feu Seigneur Via-. 
lart Evefque de Chalons en Champagne, dont la mémoire fera éternelle, il luy fut per- 
n 1 V • Curez qui en auroientbefoin, }oo./rVmdepenfion, i 

K" t d-.ll.. 

, &ies revenus de fon Evefchc, & ceqx de fon patrimoine,. 

O <a. mîlîp Itnief'ae Am ^ §^£15 


caiionizée. Il donnoitt___^ 

qui citoient fort grands. 40. àjo. mille livres de r 
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•f. Sahl âïlencl(«ce fcCOiitS,lÉS .Cureï les plu j paüVres hè peuvent à prefent s’e»cu- 
fet je procurerdes remedes aux malades, puifque le Roy en donne, & qu’i] g 
qu’à en demanderMais nos Huguenots difoicnt cy-deyant, queplufîeurs ne le vou¬ 
lurent pas faire, de crainte que cela ne donnât lieu de leurs demander aulli, quelque 
aumêne pour aider à nourrir les pauvres malades, 

é. Que cependant les Curezdé village les plus pauvres, qui ne font que des paï- 
fans fouvent, font d’ordinaire plus^iches que leurs perc & mere, & tous ceux de leur 
famille, qui font accablez de taille,dont ils font exempts; & qu’enfin,quoy que l'on 
difeque leurs Gutes font rnaùvaifes', plùfieurs plàiderit pouf les avoir, & s’y mainte¬ 
nir, ce qui eft une marque qu’on n'y eft pas fi mal qu’on ne trouveroit quelque cho- 
fe pour fecourit les pauvres, fi on avoir delà charité. • • ' ■ 

7. Enfin, ils n’ont qu’à imiter une partie de ce que fait le Curé de dont 

on a tant parlé, qui diftribuë des 8. & 10. médecines par an, dont le tronc four¬ 
nit de quoy fecourit les pauvres, & à qui on offre tant de prefcns.qu’ilen vivroit, s’il 
les vouloir accepter j ce qui arrivera à tous ceux qui foiilageront les malades.- Témoin 
cequ’on vient de dire des prefens que les habitans de Malthefirentà S. Paul, après 
qu’il eut guéri leurs malades. 

CONCLUSION 

Dh traité du Mijfionnaire. 

I. Onroit pareequi a eftéditcy-delTus.que tous les Chreftiens font obligez (Te 
p ocuret des remedes à tous les pauvres qui en demandent, aulfi bien quedu pain , k 
f line de damnation. J’ay eu Faim, j’ayefté malade > vous ne m’avez pas ailifté : Al¬ 
lez , maudits à tous les diables. 

_ X. Que les Évefques fur tout y font obligez , à peine de la plus grande des dàmna~ 
tiens , à caufe de leur Caraftetc Sc de leurs grands revenus ; que les Abbez aullî, les 
Ciirez, les Beneficiers, Mifllonnaires, &Seigneursde Paroifle y font obligez ; Les 
pirciSturs des Hôpitaux generaux , & des malades en doivent auffi faire diflribuer 
à tous les malades du dedans & du deho s de leurs hôpitaux': Mais fur tout ceux qui 
y font ob'igez pat voeu, comme les Sœurs-grifes, les Chevaliers de S. Lax^are, les 
Religieux de la Charité, &c. Ils ne peuvent éviter l’Enfer, s’ils y manquent. 

3. Ils tuent, comme dit S. AmbreiÇe , & égorgent tous ceux qui meurent & lan- 
guiffent qu’ils peuventfoulager, s’ils ne le font.pas : Date omni petenti. Cet impera- 
ti(,date. ditS. Chryfeftome, marqueque c’eftun commandement,à peine de damnation. 

4. Cela rega-de principalement,comme il a eftédit : Les Beneficiers qui ne joüif- 
fent de leurs revenus qu’à cette condition ; & fur tout ceux qui s’y font obligez par 
un vœu particulier ; comme les Chevaliers de S. Laxare . dont les biens font deftinez 
à cela, & s’ils ne le font pas, ils tuent tous les ans, comme on a remarqué,plus de z, à 
300.pauvres qu’ils peuvent affilier, faifant du moins diflribuer de ces remedes 
Jfoy^ux qui ne leur coûteroient rien , ou autres meillleurs s’ils en trouvent, & a meil¬ 
leur marché dans les Maladeries qu’ilsont dans le Royaume. 

J. Les Religieux delà Charité de mefme, qui ont xj. hôpitaux dans le Royaume, 
turent auffi tous les ans plus de 100. mille pauvres , s’ils refufent de diflribuer de ces 
remedes Royaux ou autres, à tous les pauvres du dehors, qui auront recours à eux. 

tf. Les Sœurs-Grifes auffi , appellées filles de la Charité , qui ont plus de y o. éta- 
bliffemens dans le Royaume, en égorgeront plus de zoo. mille pAt an , par l’avis de 
leurs Direéleurs, s’ils refufent pareillement de diflribuer ces remedes Royaux qu’on 
leur offre , ou autres delàcompofition de l’Apotiquaire de leurs Direéleurs. Leurs 
envieux , commeon a dit, di(ènt qu’elles ne le veulent pas , de crainte de déplaire 
aux Médecins qui pourroient les faire renvoyer , & les empefeher, elles & leurs Di- 
leaeuts de s'établirdans toutes les Villes qu'ils défirent , fi cela efloit vray. Pureté 
d’intention , fille du Ciel , éclairez les efprits , échauffez les cœurs, particulièrement de 
ceux quife difent'charitables , f^qui manquent à leur devoir. 

y. Sont ceux quiont plus à craindre , difoit S. Chryfoflome , les gros pechez d’aBion 
fautent aux yeux , les plus méchant en ont fouvent de l’horreur , fouhaittent de s’en 
corriger ; mais pour Us pechez d’omijjiott, l’amour propre Us couvre , Us demy-charitabUs 


il 

r . inftatü perfeaioftis aequifitss. 'EttéiindMifmn^Mt]fpUifdUt»Utïthi»ti 
gu'iltpouvoient faire, & n'avoir fus cmeffondu mx muvemins qu’ilt ont tu pour et, 
^ fgsfetny-charitailes déchoiront peu dpeu, (ji> n'auront que l’Enfer pour partage. Can, 
commêditS. Ectaità, i'Enfern'eflpavéquedtgens, qui ont eu de bons defftins, ^ 
qui ne font damnex., que pour ne les avoir pas exécuté. 


CHARITE’ DU SEIGNEUR DUC DE MONTAÜSIER, 

ET 

de M. le Marefchdl de Bellefonds envers les pauvres malades. \ 

•I. M. le Maréchal de Eellefonds, l’année obtint du Roy de ces remedes des 

pauvres , pour le P. , Supérieur des Milfionnaires jefuites au Levant, & l’année 

lé8o. pour ceux de Canada. Les Relations des Millionnaires , qui diftribuentdes re- 
«edesi celles At Saint-Eriny ,'entr’autres, & du Royaume d,e Siam, font voir que cela 
contribue à des eonverfions innombrables : Car, comme difoit S. Chryfofitme, l'hom¬ 
me n'a riendeplus cherque lavie,(^lafanté, & accorde tout, àquiledélivre desdou- 
Uurs, pertes éf' ruines que caufent les maladies , e^e. _ 

V- Enfin , noftre charitable Miffionnaire, fait voir qu’on fatisfera au comman¬ 
dement del’Evangile, qu’on augmentera les revenus du Roy de plufieurs millions , 
ceux des particuliers , & les biens des ouvriers , & payfans, Çi on leur procure des re- 
medes pour guérir promptement leurs maladies 8c celles de leurs tçftiaux; qu’il n'en 
faut qu’un pacqnetparanàchaque hôpital ,8c Paroifleoù il y aura de quoy faire 3. à 
400. medecines.j qui ne couftera queix,/r<»»cr. Pour cela qu’il n’y a qu’à lever s,, 
liards jOaunfou, furchaque contribuable, aux fubfides, comme le Pvoy retient deux 
liards , ov vin fou, fur la paye dechaque foldat 8c matelot , pour la conftruéfion , SC 

entretien des hôpitaux pour les gens dé Marine, 

3. Que le peuple payera cela avec joye , car il n’y a point de famille, comme il a 
efté dit^ dont quelqu’un, ou quelque animal ne tombe malade tous les ans qu’on vou- 
droit guérir pour quelques/e«r. 

4. Farces remedes encore, ongarantira le Royaume à jamais de toutes pertes 8c 
maladies populaiies , comme on a veu à S, Didier enLorraineen 167$. M. PellilFon 
Maiftredes Requeftes fuivantle Roy, y réj audit de ces remedes charitablement, qui 
y firent cefl'erd’abord toutes maladies contagieufes , 8c dans la baffe Alfâce. 

y. Les gazettes en 1680. nous ont,fait une affreufe peinture de» ravages que fit la pe¬ 
rte dans la Hongrie, Tranfilvanie , & l’Autrichej que dans la ville de Prefiourg . il 
fi’y refta que 18 habitans ; que dans Vienne fieze de l’Empire , il y mourut tant de 
monde, que les cadavres refterent loilg-temps fans eftre enterrez , qui pouiriffoient 
dans les rues 8c les maifons , rongez des chiens , des chats 8c des rats, 8c infeftoient 
toute la Villcd’une puanteur infupportable. Quelcs Eftats voifins curent tairt d’hor¬ 
reur de ce mal, qu’ris firent pandre ceux que'l'on foupçonnoiç venir da ces lieux in- 
ferrtez de perte, qui fut une nouvelle façon de quarantaine , bien contraire à la charité - 
del’Evangile: Ne faites, que ce quevous voudriex-veus eftrefait, 8cc. 

6, Enfin toutes les Gazettes ont dit, qu'il eft mort dans cette feule'Ville Imperia- 
la plus de ijo. «)i//«perfonnesà'nioisd'un an, qui n’cft pas grande comme lafixiémc 
partie de Paris. 

Parproportion , s’il elrtoit mort dans Paris 900. mille perfonnes en un an, fi les 
rues Scies maifons eftoient pleines de cadavres puants 8c infcfls; li les peuples voi¬ 
fins pendoientles François qui iroierit chez eux, file Roy en cet état, fe voyoit dans 
l’impuiffance d'attaquer fes ennemis, 8c de s’en deffehdre , que ne donneroit-il pas 
pour délivrer fon Royaume d'un tel malheur ; Il n’y a rien qu’on nedoive faire pour 
cela , à l’exemple de ce que fait Rome jVenife,Scc.L'h'iüohe remarquejquefousl’Em- 
péreut Claude, il fortit une perte maligne d’Egypte qui fe répandit dans toutes les 
Provinces de l’Empire Romain , quifit mourir les deux tiers d:s habitans, fit périr 
les armées, & donna lieuà la docadenCe de l’Empire. 

7. La perte qui a affligé l’Allemagne, a commencé en Perfo , a ravagé la Tur¬ 
quie, Pologne , Mofeovie , s’eft répandue eh Efpagne, 8c menace toute l’£urope. 



On en garantira la France,coimine il a éfté dir,& de routes autres maladies populaires, 
-fi on procure un pacquetdeces remedes des pauvres à chaque Hâpital 6c PacotlTe du 
Royaume, ce qui fe peut, comme il a eftéremarqué, fans qu’il en couftcrien au Roy. 

8. Perfuadcz-le , Monfeigneur , à fa Majefté, cela rendra fa mémoire immortelle, 
8c la voftre devant Dieu, 8c les hommes, bien plus, que lî vous contribuiez à luy con¬ 
quérir toute l’Europe: Car où eft la Ville ou le Royaume,quifalTe le Panégyrique tous 
les ans de Cefar , ou d'Alexandre, pour les avoir conquifes autrefois ? Et l’Egypte le 
fait, il y a plus de g. mille ans de lofeph Fict-Rey , pour avoir eu foin des pauvres. 

• 9 . De mefme., tous les ans, les Hôpitaux generaux 6c Confrairies de la Charité de 
toutes les villes & Paroifles du Royaume, feroient le Panégyrique de fa Majefté,& le 
voftre y fe toit inféré, comme on a commencé en divers lieux de vos Gouvernemens 
les jours de leurs Proccflîons generales; de plus, tous les jours à perpétuité on y prie¬ 
ra pour fa Majefté, & pour vous, Monfeigneur -, 6c h la mon vous aurez la couronne 
promife aux charitables- 

10. Cependant, voftre exemple, Monfeigneur, 8c les relatians qui fuivent impri¬ 
mées par voftre commandement, doivent convier, comme il atfté dit, les Seigneurs 
8c Couverneurs charitables de procurer des rcmedesà leurs. Paroiffes 8c Hôpitaux: 
comme ont fait ceux qui font cy-defTus nommez, Sc autrescottczdansIeCb. z.du Liv. 

11. La plufpatt font Laïques , il y a auffi des gens d’Eglife , qui le font avec une 
charité qui meritedes Autels ; raais lezclc de plufieurs eft appliqué ailleurs.quoyque 
S. Chrjfefiome, comme il a efté remarqué, dit après l’Evangile, qu’ils y font obligez 
particulièrement, à peine de damnatien , à caufe des revenus dont ils joüiffent. Alle^ 
maudits dans les fiâmes éternelles , carj’ay efté malade , fÿ vous ne m'avez, pas ajfifté. 

1 % Si on diftribuoit lesremedesdonteft parlé cy-deffus, aux pauvres gens dés 
qu’ils fe trouvent malades, la plüfpartgueritoient en deux ou trois jours , fans fottir 
de leurs maifons,8c ne feroient pas à charge aux Hôpitaux des malades, où ils languif- 
fent fouvent un long-temps , ny aux Hôpitaux generaux, commedifent les Religitu- 
fes Hefpitalieres de Rdlaife, dans leur relation qui eft cy-aprés , ci* M. le Premier Preji- 
dintde Pau, car beaucoup de familles font réduites à la mendicité par les maladies 
dcspcies., oudes meres quand elles fontun peu trop longues. 

Ig. 'Enfin , noftre zélé Mijfionnaire conclut<]n'i\ ne meurt pas , comme il a afté dit, 
un afnedans le Royaume, de maladie, que le proprietaire de l’afnc, ne luy procure 
desremedes ;& qu’il meurt, & languitdes milliers de Chteftiens, faute de remedes; 
ques'ily ava'it j. fous à gagner pour guérir chaque pauvre qui tombe malade dans le 
Royaume, des partifans l’enreprendroient, parce qu’il y aurait des millions h gagner. 
Mais quoy que Dieupromette dés millions, monnoye de Paradis, ceux mefme qui font les 
plus obligez , ne s’y appliquent pas , parce quela mounoye du Ciel, n’a pas de cours parmy 
eux. Cependant qu’il n'y aura que cette monnoye qui aura cours en l’autre monde, é' 
fi onypenfeit^ aux fuites fun-eftes du jour redoutable de la mort, tous les pauvres fe¬ 
raient bien-toft feeourus , comme dits. Chiyfoftome. 

A MONSEIGNEUR LE DUC X> E MONTAUSIER. 

Cures extraordinaires faites dans les Terres du Seignew Due dt Montanfier 
par les remedes des pauvres. 

EXTRAIT. 

De la Lettre du fieur Sagot Chirurgien, de Rambouillet du zo. Janvier lôSo. 

Monseigneur, 

Voicy la relation d’une partie des cures extraordinaires qu’ontfait les remedes dès 
pauvres, que vous avez eu la charité de m’envoyer pour vos VafTaux. Ils font divins, 
& tiennent du miracle ; je n’en ay veu aucun mauvais effet. On y vient de lo. lieuësà 
la ronde. J’en donne à tout le moaàegratuitemenhcommc vous mcl’avez commandé; 


tout le peuple Vous donne mille bénédictions i en prie dans toutes lès Paroîffes p'ouï 
vbftie prolperité , on n’entend parler que de yoftre charité dans les ruè’s>dans ks che. 
mins , & les marchez , Scc, 


T . - I. R««f, Garde du Roy tombé en Letargie, d’une groffe pleurefie, après 

argic. fajgnées& tous les rcmedes ordinaires fansfoulagementi je fus appelle, jd’ay guery 
avec deux medednes fuivant le livre, poudre & infufîon. 

■ 1. Nicolas a'Abtin , Ce mouroit aulfi d'unefurieufe pleurelîe ; On l’entendoit râler 

de la rue. Il avoir cfté faigné 7. fois , au bras , & au pied , & drogué à l’ordinaire 
PlcureCe, aucun foulagement. On m’appellaenfin 1 & jel’ayguery d’une feule prife de 

poudre, & d’infufion , appellée drogue dans le livre On n’a^recours à moy qu’à l’et-' 
trémité , les Médecins décrient ces remedes à caufe qu’ils'gueiiïïeiit promptement 
& à peii de frais. Les pauvres gens qui n’ont pas de quoy payer une mcdecine , qui 
me viennent au commencement du mal, je guéris la plufpart d’eux, enz ou j. jours 
lî le mal eft curable. 

, J gto! vers 3 • veuve de Vajfe , à l’extrcmité d’une fièvre violente , & d‘un vomiffement que 
vomis parla les rcmedes ordinaires n’avoient point foulagé. Jeluy donnay la dofe de la paffe 
bouche, blanche , & elle vomit 18. groswrs d'un pied de long, le moindre, & la fièvre ceffa. 

a. jours après, le vomillèment la reprit , jeluy ay donné de la poudre jaune » & de 
la drogue, elle rendit encore lo. vers de msfme longueur que les premiers > &ell tres- 
bien guetie. 

Jl ejî à remarquer > que les poudres purgent par le h as., plus que la drogue éo infu- 
fion, que laguerifon eft plus prompte ^ plus fiure., quand on ers ufé avec la drogue, 
fuivant le livre. 

J,.. 1. 4, Za veuve Cigares fort mal d’une fièvre continue, grand mal de teffe & de 

^^ev e ma i- ^ jc droguée pat ks Médecins fans foulagement, une prife 

dé la poudre blanche, avec de la drogue dans fa tifanne pendant jours l’a tirée 
d’affaire. 

J. UnMuIetierj de Monfe^neur, j.ugé poulmoniqucparJW. Sera» Médecin, qui 
Poulittoni- n’avoit pû leloulager. . Il toufloit & crachoir j oui & nuit ; il ne pouvoir fortir du lit, 
& ne pouvoir dormir , je luy ay doaaé les poud.res, & l’infufion fuivant k livré, 
il s’eft levé , boit & mange bien. - 

N OTA, que U livre dit, que fi les poulmons font gaftez, ces remedes ne les rétabliront 
pas, mais que purgeant le malade de p. mois en j. mois y en alongera fa vie, on le 
délivrera des douleurs ordinaires aux poulmoniques. 

6,. Vn autre Muletier, de Monfeigneur.fé mouroit d’iine grofle pleurcfie, il ne pou- 
Plcutcfie. vbit refpirer, il crachoir le fang à poignée, une prife de la poudre jaune fit ceffer fes 
douleiifs par une grande évacuation,& de la drogue dans fa tifanne pendant 5. jours 
■fuivant le livre , l’a tiré entièrement d’affaire. 

7. J à l’extrémité auffi , d’une groffepleurcfie, qui ctachoit le 

pleurcfie. fang à gros bouillons, a efté guetie pat la poudre & une cuillerée de drogue dans fes 

boüillons le matin>pendant 4. jours, lefixiéme onia vit dans les rues avec fon enfant 
cntrcles.bras , dont tout le inonde fut étonné. 

8. La femme du Maréchal des Ejfarts, languiffoit au lit, il y avoir 4. mois , fans 
tangueur. foulagement des remedes ordinaires , une prife de la poudre, Sc de la drogue dans fa 

boilTon pendant 4. jours, l’a mife fur pied. 

9. La femme du Mtufnier de Gazeran , au lit depuis fix femaines, une prife de la 
poudre blanche , avec la drogue dans fon eau, en 4. jours elle a efté guerie. 

abfcez Pauvre femme de la Paroilfe de Vieille Eglifc avoit $. abfcez avec une 

greffe fièvre, la poudre & l’onguent divin l’ont guérie en 10. jours. 

II. Vn pauvre Limoufin, venant de Verfailles. malade il y avoittrois mois, réduit à 
Moribond. l’extrémité , ne pouvant paffer outre , une prife de la poudre blanche, Sc de la dro¬ 
gue dans fon eau l’ont mis fur pied en f. ou 6. jours, 

Ji. La fille de éeurade, a l’extrémité d’uHefiévre continue de lo-jours, qui avoir 
perdula parole il y avoit deux fois 14 heures. le luy donnay une prife de la pou- . 
dt£,<llcicua Z. veismonftrucux, la parole luy revint 6. heures après;' elle a ufé 





de la dfogUe dans fa boiffon pèndanf /. jours, 8c elle eft gnerîer 
I). Ilya4. mois que la fille du lardinier a la fièvre quatre ,1e rcmede que Ma- Fièvre quat- 
dame la Dacheffeluy a envoyé de Paris, l’a convertie en double quarte ; je l’ay te, 
traitée comme ditle livre des temedes des pauvres, & voila i. accez qu’elle n’a que - 
des relTentimens. • _ 

14. y» »mre Limoufin, à l’extrémité d’une plcurefie tres-violcnte > traité fuivant pleurefie. 
le livre , a efté debout en 5. jours. 

IJ. Vn Marchand de Montfort l'Amaury , eftoit à l’extrémité d’une diflenterie de difléntetie. 
e. femaines, fans avoir efté foulagé des temedes ordinaires ; une prife de la poudre 
blanche avec une cuillerée delà drogue dans un bouillon le matin pendant trois jours, 
l’aguety parfaitement, 

NOTA ; §luand les malades faut pauvres,qu’ils rs’ontpas de quoy faire des boüillons, 
en met la dregue dans leUr eau , après les avoir purgé comme dit le livre. 

lé, avoitunefiévre quarte violente , drogué àl’ordi- 

«aire inutilement; une feule prife de la poudre jaune, z. heures avant l’accez, l’ague- 
ry parfaitement ,8c 4. cuillerées de l’infufion dans'une chopinc d’eau tiede, aux i. 
accsz fubfequens, 

17. Lafillede Me. poudrière , âgée de 14. ans, maladeà mourir d’une groffe Fîéwie conti- 

fiévre continue, une prifcdela poudre blanche, & de l’infufion dans là tifanne, pen- 
dant trois jours , l’onttirée d’affaire, & guerie parfaitement. 

ii. La femme deFouquet, de cette PatoilTe, groffe de 8. mois.malade d’une fièvre FemmegtolTe 
continue, avec une douleur de cofté horrible, une prife de la poudre blanche, & de la 
drogue dans fa boiffon , fuivant le livee, l’a mife fur pied en 8. jours. 

19. Deux jeunesgarfons de ij. à 14, ans, malades il y avoit 6. femaines, de fièvres Fièvrej yio- 
continues fort violentes , une prife de la poudre blanche , 8c de la drogue dans leur lentes, 
eau , en 8. jours ils ont retourné garder le bcftail dans les champs. 

10. la veuve Amajfe, à l’extrémitédlune fièvre maligne, qui avoir perdu la paro- PatoleperduS 
le.cn m’envoya quérir voyant que les remedes Ordinaires n’operoient pas; je luy don- 
nay nne prife delà parte jaune , 4. heures après la parole luy revint, & le jugement, 

& le pourpre fortit en abondance^ le jendemain onia faigna malgré moy, le pourpre 
rentra,& elle eft morte. Sans doute qd’elle aùroit guery fîellen’avoit pas efté (aignée. 

► 11. La femme du nommé Chartiere , malade à l’extrémité d'une groffe fièvre , je Gros vers, 
luy donnay une prife delà poudre blanthe,elle rendit par la bouche 4. gros vers,longs 
d’un pied & 3. pouces : je mis delà drogue dans fa boiffon , & en 4. jours elle fut de- 
bouc, les remedes ordinaires n’avoient point opéré, 
ar. Pour les cures ordinaires, le récit eu feroic trop long,tous guetiffent prefque en 
1. ou 3. jours quand ils me viennent, ou qu’ils m’envoyent dés qu'ils font malades. 
le n'ay point vù de mauvais effets. Les Médecins ne font pas trop aifes, mais leref- 
peft qu'ils ont pour vous , Monfeigneur , les retient. Cependant ils m*en veulent. 


AVIS. 


1- Le fieürG««dalt<r,demeurantà Avermenil proche DrVppe, en Normaudie,a écrit 
auffi , comme ledit CituïSagot, dénommé cy-deffus ,que les Pharmaciens grondent, 
quoy qu'il diftribucfr4ir«>fe»;e»r les remedes aux pauvres gens, & qu’il fait marché 
avec les riches pour une fomme en cas de guerifon , & rien en cas de non-guetifon, 
àla mode des Indes. 

1. Cependant qne les Médecins le menacent, difant qu’il gaftèle métier; & pour 
cela il adetnandé la protection dudit Seigneur Duc Gouverneur de la Province, àce 
qu’il l^foit deffendu de l’inquieter , jufques à ce qu’ils diftribuent eux-meftpes 
gratuitement, des remedes aux pauvres , auflî bons » ou meilleurs que ceux donf il 
eft parlé cy-deffus. 

5. Sarquoy M. Dejlanchau, Secrétaire de Monfeigneur le Dauphin écrivit l’an 
1679. de la part dqdit Seigneur Dqc deMontaufier , àM. Iq GouyerncHr de Dieppe 
de le protéger, • ' ‘ 


falaise. Normandie. Religieufes Hofpitalieses. Rpttiede des 
pauvres. Cures extraordinaires. 

EXTRAIT 


De la Lettre de la Supérieure defdites Religieufes, du 50, Oftobre 1^79. 
A 


• monseigneur 

LE DUC DE MONTAUSIER, . 
Gouverneur de Normandie. 


M 


ONSEGNEUR, 


Il y a tf. à 7. ans quetious nous ferrons des reœedes des paurreS arec grand fuccez, 
M- Pelijfon Maiftredes Requeftes a eu la bonté de nous en envoyer quelquefois de la 
part du Roy; mais les derniers qu’il a plù à roftre Grandeur de nous procurer, ref- 
fufeitent les morts ; c'eft une vertu fecrye, que roftre charité leur a communiquée, 
comme il Ce voit par les relations qui fnivent. 

Depuis que nous nous ferrons de.ces remedes , dansnoftre Hôpital, nous aflîftons 
'4.& S. (ois plus de malades que nous ne faifions assfaruvant, car ils guerijfent bien 
flûtoft , & audehors nous en foulageons des milliers, on y vient de y, à 6 . lieues à 
la tonde. 

S’il y avoir de ces remedes dans toutes les Paroiffes , & Hôpitaux du Royaume 
en fauveroit la rie à un nombre incroyable de perfonnes , qui meurent faute de fe- 
cours . dont les familles ruinées ne peuvent payer la taille, ny les rentes qu elles doi¬ 
vent aux Seigneurs. 

. Il ne faudroit qu’un pacquet de ces remedes par an à chaque ParoilTe , il y a. de 
quoy faire j. à 400. médecines dans chaque pacquet, il ne .coûte que. ix. livres. le 
voy que tout le monde les peut diftribuer , avecfuccez. 

Pat ce moyen encore , on épargneroit de grands frais aux Hôpitau^des malades, 
& aux Hôpitaux Generaux : la plufpart des malades prenant ces r^edes dans le 
commencement du mal, gueriroient en x, ou j. jours fans fortir. de leurs maifons , 
comme je rois. 

Quand les maladies des peres ou des roeres font un peu longues, ils languilTent dans 
les Hôpitaux des malades , leur famille tombe dans la mendicité, on eft contraint de 
les enfermer dans les Hôpitaux Generaux. 

, Enfin, , ce fera un chef d’ütuvte de charité digne de roftre zele , fi 

vous conviez le Roy de procurer un pacquet de ces remedes par an à tous les Hôpi¬ 
taux & Paroiffes du Royaume. 

Onm’adit qu’on retient 1./«'«rdr ou ua/i« par an , fut la paye des foIdatsSc mate¬ 
lots pour confttuitc& entretenir leurs Hôpitaux, de mefmc on pourroit lererijarcil'a 
fomme fur les contribuables aux fubfides : ils les payf roient volontiers. 

Il n’y a point de famille, cm tous les ans il n’y ait quelque malade, qa.’on voudroit 
pouvoir guérir pour quelques fous. • 

Tout le peuple, Menfeigneur^ ïedoubleroi|:fes prières pour la profperité de fa 
M/fjefiÂfSc la roftre. Noftre Hôpital retentit des loiianges qu’on vous, dpjine. Nos 



pmréf gBetis ae peuvent fe laffer de prier pour vous, comme fait au/S noftrc Com- 
ainnautéfoir& matin. 


C UR E S. 

T. r» • *îp eft mon parent, ctioit fans ceffe nuit & jour , les , , 

remedes ordinaires ne le foulageoient point, je luy envoyay de cenx des pauvres fui- fj^aiKs.' ** 
'vant lelivre.qui le purgèrent pat le haut & parle bas , & dans le moment il s’appai- 
fa ,& fe porte bien. 

X. Une de nos Soeurs ho{\)ita!ieres , fort tourmentéed’ua mal deventreSc d’efto- Religîeàfe 
mac, fans avoir pûeftre foulàgée par les Médecins , jeluybaillaylesdofesde la pou- malade, 
dre , & de la drogue fuivant le Livre & h Billet de Monfeigneur le Marefchal de Bel- 
lifonds } elle rendit un feau de bile jaune, verte, & autres vilenies, le mefme jour fes 
douleurs celTerent, & mangea avec appétit. 

}. Se^tfoldats de noflre Garni fort, tres-malades dans nojlre Hôpital, qu’en jugeeit à la Soldait. 
tnert, ne voulaient point prendre de ces remedes , tantles Médecins Us décrient-, l'un d’eux 
en demanda, voyant que les ordinaires ne le feulageoientpoint -, il guérit dés la première 
medecine , les fix autres en demandèrent enfuite, S'tous guérirent. 

4. Vn huitième nous fut amené, malade d'une fievre chaude , avec une frenefie^fu^ oelite futieux 
rieufe, qu’il faîoit le lier, toute fa fureur fe pafa dés quela medecine opéra , il rendit des 
féaux de Vilenie par It haut sparte bas. Vne fécondé medecinelt guérit parfaitement , ^ 
fu$ rétabli en 8 jours. 

J. Vn autre foldat nous fut amené , languijfant d’un abcesc qu'il avait dans le corps, 
lesfaignéesny les médecines ordinaires n'y avaient rien fait, dés lapremiere medecine des 
pauvres, il rendit par la bouche une éculée de pus bien puant, ^futrétablyparlafeeon- 
de medecine. 

é.feanTilly, Muletier de Guerande, tourmenté d’une fievre chaude horrible, avec Fievre Je de,- 
délité, les Médecins le faignerent ii. jonrsde fuite, fans foulagement,eftant pat eux lire, 
condamné à la mort.je luy donnay du remede, fuivant la méthode de mondit Seigneur 
leMarcfchalde Bellefons, & guérit dés la première medecine. Il rendit deux ou trois 
ièaux de vilenie , toutes fes douleurs celfererit , & fon déliré , dés que la medecine 
opéra , dequoy les Médecins furen^bien étonnez qui l’avoient condamné. 

7. Vn mien frere, jeune & délicats fort tourmenté d’un mal d’eftomac , futgue- 
ly en demi-heure. 

8. Ma merc.fort âgée, a aulfi efté guerie d’un tres-graad mal de cœur invétéré, 
que les autres remedes n’avoientpû guérir, 

ÿ. Ma foeur a aulfi efté guérie d’un très-grand mal 4’eftoœaCfqfui avoir rcfifté aux 
remedes des Médecins , & cependant ils décrient toujours ces lémedes. 

to. Un pauvre homme de journée de la Paroifle du Herwé, malade d’une pjjyjj-asite 

fievre quatre il y avoir un an, en forte queJkiy ,fa femme, & fix enfans mouroient de d'un'am 
faim , on me vint dite qu’il ttembloit la fièvre, à la porte de noftre Eglife ; je le 
fis entrer & mettre dans un lit ,& le guéris avec deux médecines-, fapauvrefemme & 
fes fix pauvres enfans le, vinrent quérir; ils pleuraient tous de joye , touteJ’Eglifere- 
tentiffoit de benediûions qu’ils donnoient au Roy» & à vous, Monfeigneur j qui pro¬ 
curez ces reiRfides aux pauvres. 

II. Un autre homme de journée de ladite Paroifle nous vint demander des remc- 
des pour une fievre d’un an, & au bourde 8. jours, nous vint remercier fort fain. 

11. jtnne càlu , Poiflbnniere , a efté guerie d’une fievre tierce violente dés la pre¬ 
mière prife. 

I}. Vranfoife de la Haye , Si deux pauvres femmes delà Paroifle d’Enez. , ont efté 
gucries de mefmemal d’une feuleprife. 

14, Marie Belio, abandonnée des Médecins , guerie d’une futieufe colique, avec eoliîue. 

18. grainsdela pâte jaune , & du vin commun, n’en ayant deterempé. 

ij. La fervante deMa<iat»e Preari/ie égarée d’efprit, après unegrofle fievre chaude rolie, 
quoy que fort droguée par les Médecins, guerie parfaitement par 1. prifes de celle 
des pauvres, poudre & drogue. 






loUt. ' ï< Le Valet de ladite Dame > güeti de mefine mal d’ùne feule prife , (5 affoibly par 

les remedes ordinaires qu’il laiflbit tout aller fous luy. 
langueur *7- de/M» Fo»Mi»c, languiffantc il y avoir un an aulit, guerie pat i, me- . 

d’un an. dccines. Cette pauvre fille gagnoit la vie de fon pere caduc > & de fes petits frétés ' 
eftant en fauté , qui tous eftoient réduits à la mendicité par fa maladie, 
jg La fille deC<!5'«erie , Chandelier, guerie d’une futieufe fievre continue avec 
Suffocations, jgs douleurs par tout le corps qui la faifoient crier jour & nuit; Lesremedes ordinai¬ 
res n'avoient rien fait. 

Idem. 15 /f Riyi, Buandiere , guerie d’une feule medecine , d’une longue maladie 

qui l’avoit prife api.és la perte de fes ordinaires. Elle eftoit fort enflée, & perdoit fou- 
vent la parole pat des fuiFocations de matrice. 

lo. ,Un pauvre garçon qui avoir une courbature , fentoit dés douleurs terribles par 
hornbl" corps ; ilg:inçoitdes dents , faifoit des contorfions de Demoniacle , & hurloit 

épouventablement ; il faifoit delà compalfionà tout le monde. Je luy donnay detix 
médecines coup-fur coup , de i. heures en a. heures,'diSi£ue cela opéra toutes fes 
douleurs ceflerent, Sple pauvre garçon les mains jointes , & les larmes au» yeux de 
joye, nous remercioit de l’avoir tiré de l’enfer, difoit-il. 

Iti^ue. II. Vn enfant de rj. mois de Robert Paumé, guéri d’une fievre quotidienne tres-vio- 

Icnte, quil’avoit rendu prefque etique, il ne luy teftoit que la peau, & les os. 
le rt’ay vit aucun mauvais effet de ces remedes, (^c. ' 


PO.NT-LEVESQUE. CURE’. ‘ 

A MONSEIGNEUR LE DUC DE MONTAUSIER 
Gouverneür de Normandie. 

EXTRAIT de la Lettre de Monfieur le Curé de Pont-l’Evêque 
du JO. Juin 157p. 

M ON seigneur; 

Noftre ville vous remercie derechef, très-humblement , des remedes que voftre 
Grandeur nous a enyçyéz de la part du Roy, il y a 3. mois, pour noftre Hôpital Ge¬ 
neral, & nos pauvres gensv Ils font des effets qui tiennent du miracle. Je les diflri- 
bue moy-mefme', ^ vifite les malades, particulièrement, le jour de la purgation ; fuivant 
l'ancienne pratique de l’Eglife, & celle encore aujourd’huy des Cathédrales de Flan¬ 
dre, des Révérends Pcres 'jefuites à Rome ; & de cesReverends Peres Capucins en- 
tr’autres , qui font à Paris dans le Louvre ; par ce moyen les pauvres gens fe lailTent 
conduire au fpitituel comme on defire. 

Nos remedes font confommez, nous f0mmesafflige2 .de maladies populaires. 
Nous fupplions voftre Grandeur , de nous en procurer d’autres. Ce fera une cha¬ 
rité digne de voftre zele ,MONSEIGNEUR, d’en procurer auflS aux ParoilTes 
voifines , qui font accablées de maladies populaires comme nous , il y meurt & lan¬ 
guit beaucoup de monde , faute de remedes, ils n’ont pas dequoy en achepter. Ces 
maladies font caufe , que plufîcurs ne peuvent payer la Taille , ce feroit rendre un 
grand fervice à fa Majefté de leur procurer la fanté. C’eft remédier au mal , que de 
ledccouvrirà voftre Grandeur. Voftre charité embtaffe tout le bien qu’on luy pro- 
pofe, &c. 


Cmi 





CHresfHrp‘inâHteS~qitent produit ces rente des, depuis trois mois. 

I. Je ne vous patlerajr point des Cures communes , le nombre en eft trop grand. 
D’ordinaire on guérir de tous maux en un jour ou deux d’une feule medecine j quand 
on la prend dés qu’on fc trouve malade. 

t. Frawfoife Venien paroilibitlepreufe, fon corps eftoit couvert en divers endroits 
d’une galle horriblei les mains entr’autres & les doigts. La galle forpalToit les ongles 
de^l’épailTeur d’un poulee. Elle a efté parfaitement guérie en trois femaines. le fuis 
le livre aveuglement. 

J. Btirie Noirm, guerie d’une fièvre quarte de dix-neuf mois, par j. médecines. 

4. Zanommée guérie d’une pareille fièvre de huit mois,par z. médecines. 

f. GuilUume Drageon, guéri d’une pareille fièvre quarte de neuf mois, par z‘ 

médecines. 

(. !«/»» de Boucher, guéri d’une fièvre double quarte, d'onze mois, dé» la 
première medecine. II eftoit fort; tourmenté. 

7. M. le Vicaire du Pont l’Evéque, grièvement malade d’une fièvre continu’e’, a 
efté parfaitement guéri delà première prife. Lés remedes ordinaires ne l’avoient pû 
foulager, ny tous les malades cy-deffus nommez. 

8, lemle Cauchsix , malade d’ane fièvre & colique violente , fans avoir aulli re- 
ceu du foulagement des remedes ordinaires, a efté parfaitement guéri désla premiè¬ 
re medecine. 

9. Jean Pellerin, Cordonnier, guéri d’une maligne fièvre tierce par la première 
prife. 

10, Deux autres A rti fans malades depareilmal, guerisde la mefmefaçon. - 

it. l’ay donné de ces remedes à a. ou )oo. malades de la Campagne, de toutes 
forces de maladies , avec ordre de revenir de leur part s’ils ne guetiffoient pas de U 
première prife. On n’eft pas revenu, c’eft figne qu’ils font guéris j car on revient 
quand ils ne le font pas. 

it. Enfin, on fauveroitla vie à des milliers de Chreftiens, qui meurent & lauguif- 
fent tous les ans, s’il y avoit de ces remedes dans toutes les Paroifles, il n'en faudroir 
qu’un pàcquet pour chacune par an , qui ne eoûteroit que ro. oui», livres. Et le Roy 
y gagneroit des millions , la T aille feroit mieux payée, Sc les fermes des Seigneurs. 

ij. le n’ay veu aucun mauvais effet de ces remedes. 


VERNEUILau Perche. Extrait de la Lettre de M. le Curé de S. Jean, 
du 14. Juillet 16751, 

A 

MONSEIGNEVR 
LE DUC DE MONTAUSIER; 
Gouverneur de Normandie. 

M O NSIIGNEUR, 

Voicy une partie des cures extraordinaires qu’ont fan depuis trois mois ces remè¬ 
des divins pour les pauvres, que yoftre Grandeur a «qla charité de nous envoyer 


Femme femi- 




Colique, 


I» oatt du Roy pour noftre Hôpital General. le les fais diftribucr ^ar 
G^riatceV’cl^ « diftribufc-,7^^ dilaus. ^ 

cela jelesdiftribuetois moy-mefme, comme font plufieuii de mes eonfreres en cet¬ 
te Province fuivant la pratique delà primitive Eglife, que les Cathédrales de Flan- 
dres obfervcnt encore , fcc. 

le refit de f» lettre efi cenformt en fubfimee, à celle du Curé du Font-l'Evefque 
Religieufes HeS^itdieres de Fddfe , quifuppUent ledit Seigneur Hue , de procurer de cet 
remedet èt toutes les Paroips & HSpitmx, luyfaifant ueir le grand nombre d'hommes 
^d'animaux ^ui meurent ternies ans faute de remedes, ce fut ruine un nombre in¬ 
croyable de familles fui ne peuvent payer la Taille, ny les rentes deuët aux particuliers, 
&e. 


CURES extraordinaires. 

I. Jeanfsevofi, pauvre païfan de la ParoilTe du Chefnej avoir une ulcéré de 4. 
*■ mois qui l’empefehoit de travailler. Il avoit 7, enfans , les remedes ordinaires n’a- 
voiéiit pû le foulaget. Un Chirurgien luy demandbic zf. livres pour le guérir en j. 
mois. Il n’ayoit pas cela vaillant. Il a cité gaeri parfaitement en quinze jours, par 
deux médecines des pauvres,compolees des foudres & delà drogue fuivant le Iivre> 
& avec deux eraplaitrcs d onguent divin. Le tout revenant à 4. ou f. fous, dont le 
Chirurgien a efté bien mati. 

a. lean Privay, caideiir de laine , de la ParoilTe de S. Jacques guéri d’une fièvre 
fièvre de x. de deux ans, par deux médecines, remedes oïdinaires n’avoient pû le guérir, 

ans. ' ny tous les auttesmalades, dont il'f.-i a paie cy-aprés. 

}. ZasrjMsî Tonnelier , affligé d unegrofle fièvre ,& d’une douleur au ven- 

Colique vio- (jg ^ q„*ji fg^toit comme une barre de fer qu’il euft eu delTas, avec des maux de reins, 
lente. ^ cœur très-violent, gucri par une feule prife. Les remedes ordinaires r.’avoieni 
pû le foulager 

4. Frstw/usr Bohl», delamefme ParoilTe, guéri d'une fièvre quarte de 14 mois, 
Fievre. p^j. ^ médecines , fc de la drogue dans l’eau qu’il beuvoit pendant l’accez , comme 
dit le livre. 

playedange- y ludttkRoger, guerieenquatrejours d’unep.laye dangereufe àla telle, large de 
““l'" quatre doigts, par une purgation & emplallre d’ongueqt divin } le Chirurgien dc- 

mandoit i.écus pour la guérir en i.mois, 

, . - 4. La pauvre Bergeronne, languilTante il y avoit un an, & abandonnée , guerre par 

langueur. feule prife. »& r 

7. Ir» Corrr, avoit une p4ye dangereufe à un doigt, & U main grolTe en¬ 

flée en danger de gangrené , a efté guéri par deux emplafttes d’onguent divin, & 
une mede'cine. 

Rumicirme. 8. Antoine le Hain, affligé d'un rumatifme, avec fièvre , la main & le bras enflez, 
& les doigts blelTez , a efté guéri en 4 jours par une médecine, & une cmplaftre 
dudit onguent, & a travaillé le quatrième jour; les remedes ordinaires n’y avoient 
neii fait. 

9 Guillaume Coupei, guéri d'une fièvre, & mal de cofte violent par une feule prife. 

T *"• l^a fe^e dudit Coupel, guérie d’une langueur d’un an , par deux médecines, 

*• ® ■ poudre Sc drogue- , 

HydtopM;. mede^i” fièvre quarte de 9. mois arec hydropifle, par 

RiiraioTme. Pauvte , guctie d’tip mmatifiae d’un an, par une feule 

pruc, & une lueur fuivant le livre. 

Quarte d’un 'j’ louay, Tanneur, guéri d’une fièvre quarte d’un an par deux médecines, 

au, « oc la drogue dans l'eau qu'il beuvoit pendant fon accez , fuivant le livre 

langueur, Seruelle, gucrie. d'une fièvre, & d'une langueur de fix mois,par dci?x 

Enflegre. Celetwe Boift, Maiftreffc d’école, enflée aux jambes éc aux pieds , avec des 

douleurs .««'Wolcntes-, gucrie par une feule jncdeciiie. ' 


Playe. 


te'. M4rie Martin tgazitic i’nri mal de tefte très-violent, dés' U première prife , 
coinpofée des poudres & dëTrdioguc. 

17. PhiliffePreveJi, Eccicfiaftique, guéri en un jour de douleurs tres-aiguës qu'il 
fentoit par tout le corps , par une feule prife. Les remedes ordinaires n’avoient pû le 
guérir ) non plus que touf les autres cy-deffus nommes, 

18. Marguerite Bohin, tourmentée de fufFocations violentes, ij y avoit long temps suffoeationi 

fans avoir efté foulagée non plus , par les remedes ordinaires, a ellé guerie parune ' 

feule medeeine. 

19 lacquesde la Vtuë, Cardenr , ruiné d'une langueur d’un an, qui l’enÿefchoit Langueur, 
de travailler, guéri par une feule prifs. 

10. S«7î//«, guecie d'une fiévrequarte d’un an , par deux médecines. Quatre d’un 

ai. Un grand nombre d’autres delà Ville .& des Champs , ont efté guéris appa- a^ 

retnment > car ils ne font pas revenus demandfcr des remedes. 

11. Je ne parle point icy de tout plain d’autres cures , car on guérit d’ordinaire de 
toutes maladies, en 1. ou 3, joursj quand on rient dés qu'on fe trouve malade : C’eft 
ce que je recommande aux pauvres gens dans nos iPrônej. Et de redoubler leurs priè¬ 
res pour fa Majeflé veftre Grandeur > qui nous procurez ceS divins remedes, Scc, 

15. le n’ayaujp veu,aueun mauvais effet tie ces remedet. 


VISMONTIER. Extrait de la Lettre dq Curé du lieu, 
du Z4. juillet 1679. 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE MONTAÜSIER, 
Gouverneur 4e Normandie. 
Monseigneur, 

Voicy les Cures extraordinaires, que j'ay faites par les remedes des pauvres de¬ 
puis trois mois , que vous av^ eu labonté de m’en envoyer de la part du Roy .Je les 
diftribuë moy-même. Il n’y a point dè maladie curable , que je ne guetiffe en 
deux ou trois jours. quand on vient dés qu’on fc trouve malade- 
le n’en ay vû aucun mauvais effet , 

llfriedans le refie de fa Lettre, ledit Seigneur Due , comme font les Cursx. ey-deffut 
nommez, defrocurer de ces remedes h toutes les Partiffes, ^ Hôpitaux de fon Gouverne- 



CURES extraordinaires depuis tcqjf mois. 

I. lean "Fouquier, guéri d’une fièvre quarte de dix mois , après deux prifes de pou- Hé/re quarte 
dre &-dc drogue Les remedes ordinaires ne l’avoicntpu guérir. de lo. moii- 

Z. P'terre Huart d’une pareille fièvre d’un an , par deux prifes de poudre ; 

& de la drogue, dans le breuvage qu'il beuvqit, pendant fon accez, les remedes or¬ 
dinaires ne luy avoient rien fait. 

}. lean Forget, guéri d’une colique violente defix femaines > réduit à l’extrémiic, Colique, 
que les Médecins n’avoient pûfoulager. 

4. La femm^d''Eftienne Roger, fa fille, malades à l’extrémité de fièvres coati- Fièvres aban. 
nues, maux dç cœur d’eftomac,gucries par une feule medeeine. ‘'“cdëcins 

J. BlizaÈçth Gautier, ahsaiosxDÇQ ici Médecins, guérie d’une violente fièvre “ 
pat une fe»le mcdécine. 

6 . La femme de lean fehez , guerie d’upc violente colique dés la première prife. CoUque. 


Enfl »:i, 

Enftns. 

Fièvre chau¬ 
de. 

Enflure!. 

Abandonnées 
des Médecins 


Coliquç. 


7. Une patiTre fiHe > ënfléçàl’eftomac & auxjambeS, guerlc.par Une prîrc de K 

poudre blanche, . , . , j/ 1 

8. Deux enfansde noftrc Hôpital, guéris de fievres continues des la première 

^ f. leanne Salement, é> -^tme Boijfeau , malades de mefme mal, guéries par une 
feule prife. 

10. Marie des Vaux, & la ferrante du lïeur des Chuilieres , malades de mefme 
mal, gueries après la première prife. • 

II. Marie h Preftre, enflée aux bras & à la main, fans pouroir s’en fervir , avec 
grande douleur , gueties pat une feule prife, les Médecins n’y avoientrien pfl faire. 

II. Franfeis Greflin , languilTant & mourant de faim , faute de pouvoir trarailler , 
gueri dés la première prife, 

Ij, M. Fautes Ecclefiajlique , abandonné des Médecins, guéri d’une fièvre chaude 
par une feule prife. 

14. M. lebez Prefire , abandonné pareillement des Médecins,guéri d’une coliques ' 
maux de tefle & de reins, dés la première prife. 

tf Un grand nombre de guéris à la Campagne , car ils renvoyent quand ils ne 
font pas guéris dés la première prife;aux jours de marché principalement,ma maifon 
eft pleine de gens , qui viennent de loin , demander des remedes ; Tous ces jours la 
je ne fais qu’en diftribuer, à l’exemple de ce faint & charitable Curé de Marcilly du 
hiocefe de Langres. qui diftribuë 8 à 10. wiHe de ces médecines tous les ans. Défais 
8. ans on dit qu’il en a difiribuéflus de 60 à 80. mille. 


GARA NTAN 

Cures extraordinaires. Relation de M. Tenon, Avocat Ah Roy. 


A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE MONTAUSIER, 
Gouverneur de Normandie. 


M 


ONSEIGNEÜR, 


De Carantan U 4. Imllet 1Ô75. 


VoUS'fça<vez l’état déplorable denoflre Ville. Le feu a btftiénoscinq faux-bourgs, 
& une grande partie de noftrc Ville ; L’Hôpital entr’autres des malades, avec tous 
les meubles que nous avions ramalTé peur y établit l’Hôpital general. Nous avons 4. 
à yoo. familles enticrement ruinées ; c’eft à dire plus de 4. à toco perfonnes qui meu. 
lentdefaim, & de maladies populaires. Ma maifon aaullî cfté brûlée, avec ce qui 
me reftoir de ces remedesjiour les pauvres, que voftre Grandeur m’avoit envoyé de 
la part du Roy : NousIRfperons du fecours après Dieu, que de vous. Monseigneur, 
auprès de Sa Majefté, pour foulagerlcs miferes de ces 4. à j. mille perfonnes qui pe- 
riflent. Vous fçavez la mifere commune de tout le Royaume eaufée par les guerres, 
ik de cette Province entr’autres , cette année que le bled y eft fi cher. 

Outre cela, continuez, s’il vous plaift,denous procurer de la part 

du Roy , ces Remedes divins pour les pauvres. Nos maladies populaires augmentent 
par la mifere de^ces 4 à y. mille perfonnes ruinées. Voicy une partie des Curesextra- 
crdioaircs que j’en ay veu. Je les diftribuë moy-mefmeàrifluc de mon dîner, parce 
qu’il y a quelques intçreffcz qui les décrient, à caufe qu’ils gueriflent ptompteraent, 
& à peu de frais. 

C** remedes gagnent le cœur du peuple^ on le voit dans les Prônes, Sc Hôpitaux , 
ou l'on prie avec tendreffe.pour le Roy, k pour yoas, MenSeigneur, qui procurez an 
tel foulagement aux malades, 

yoicy 






Ÿôicy Ifs CüÉès Ci^ïâotdiïiàires dépuis tt^is ftiôis. 

X. Richard le Ttwe , tombé d’apopleaie .que tous le* remèdes ordinaires it’àxokUt 
pû foulager, a efté guery parfaiteibent par 8. cuillerées de ce remede. 11 a parlé une 
heure après les avoirprifes, & l’afage^iMous les fens luy eft revenu. 

Z. L» femme de Grtudet, malade depuis j. anSd’une opprellîon d’eftomac , a efté 
parfaitement guptie par une feule purgation donnée fttivant les billets de M-le Maref- 
th»l de Bellefends. U fAH diftribslef de fis remedes dans fén Chafieate prêche d’ityi j'ay 
»w) dire à tous ceux qui y ont efié, qü'il te fait avéc une benediBiôn MrâculeUfe- 

). Pierre Robin , alité tout l’hiver d’une enflure par tout le corps , fans avoir efté 
foulagé pat les reme'dei ordinaires . a efté parfaitement Éueii paf deuj Aedccines. Je 
fuis aveuglement le Livre, & la méthode de M. le MarcTchal de Bcllefonds pour la 
diffribution. . 

4. lean Barrier , pauvre manœuvre qtfl ne pouyoit travamet à caufe d’une enflure 
au ventre , & grande oppreflioft d’eftomac j a efté parfaitement guéri par une feule 
médecine. 

y. La femme de Refier , languiffante il y avoir long-temps i fans avoir rceeu defou- 
lagement des temedes ordinaires , a efté parfaitement guerie d’iine Cealë medeeinc. 

6, Autoine Reneau , pauvre inanœuvre* alîtéîl y aVoit fix femaines,& forteztenué 
d’un grand mabd’eftomac, a efté parfaitement guéri pat une feule medeeine. 

7. lean du Motier, malade de pareil mal, & eh mefmé eftat guéri parfaitement d’u¬ 
ne feule medeeine, & a travaillé {. jours après- 

Z-La femme deteuis du chemin, d’un Rumatifme très-douloureux depuis 

fix mois I fans avoir efté foulagécparles remedes ordinaires, a efté parfaitement guc- 
lie d’une feule médecine. 

ÿ . Renéde Tribecheux , enflé , avec une Colique violente, guéri delà première mé¬ 
decine. les rernedes ordinaires né l’a voient pôinc foulagé. 


ONGUENT DIVIN. EFFETS MERVEILLEUX. 

I. lenommé leClos , pauvre garçon Cordonnier, blelfé àla jambe , il y avoir j. 
ans qui employoie eh Remedes ordinaires tout ce qu’il pouvoir gagner , fans eftre 
foulagéja efté parfaitement guéri pat j. purgations des pauvres, & y. emplâtres d’On- 
gilent divin, en }. fcraâines. 

Z. Lacques Philifpes , ayant le bras enfléd’unc inauvaife faignéc, avec péril de la 
gangraine, que fon Chirurgien n’avoir pû guérir, l’a eftéparfaitement , en 14. heu¬ 
res pat l’Onguent divin. 

3. PierreBlehou , ayant une picqueure d’épine à la jambe , avec grande douleur & 
•«il de gangraine , a efté gueti en 3. jours par une emplâtre d'Onguent divin. 

4. Sux.anne Lointie , blefl’ée à la main avec péril delà perdre , que les Chirurgiens 
ft’avoient pû guérir , a efté parfaitement gaerie par l’Onguent divin. 

5. Je ne parle point icy des cures communes que j’ay faites par cet Onguent, & lâ 
purgation des pauvres, le nombre eft tropgtand. On guérit d’oTdinaire de tous maux 
curables, en un jour ou deux, fe purgeant dés qu’on le trouve mal. 

6. J’en ay envoyé à un très-grand nombre à la Campagne , avec ordre de reve¬ 
nir fi la première medeeine & emplaftre ne les gueriflbient pas, ils ne font pas reye- 
nus ; c’eft (igné qu’ils font guéris : car ils reviennent quand ils ne le font pas. 

7. Ce feroit une grande charité, &Sa proeuroit de ces remedes, que tout 

le mondcpeui diftribuer , à toutes les ParoilTesdu Royaume. La Taille feroit mieux 
payée & les rentes des Seigneurs. Les maladies font périr des milliers de familles tous 
les ans, faute de remedes comme ceux.cyqui guerifTent incontinent, & àpeu de frais. 
Je voy que chaque médecine ne revient pas à aafcju Sc n’en ay veu aucun mauvais effet. 

Z. Sa Majefié,» fait bâtir des Hôpitaux en divers lieux poqr les Soldats. & Ma>^ 
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telots invalide* * étt fetienti. liards fur la paye des Valides; De mefniean poürroit 
Jeter a- liards pat an fat chaque contribuable à la Taille > Sc diftribuerlés retnedes 
CMtuite ment, tout le peuple en fcroittâTy, car il n’y a point de famille ou quelqu’un 
ne tombe malade tous les ans, eu quelque nn'mal > qu’on voudroit guérir pour quel¬ 
ques fous. , . 


BEA R N. 

RELATIONS E N V O Y E’Ê S 

A MONSIEUR PELISSON 
Maître des Requeftes j Qm diftribuë les remedes de 
la part du Roy, 

PAR FEU MONSIEUR DE LA VIE PREMIER PRESIDENT 
du Parlement de Pau. 

Le 14. Novembre 1^79. & yioufl 1680- 

Ces relations imprimées du vivant du feu Seigneur premier Prefident,contiennent 
diverfes cures extraordinaires , qui en diftiibuoitluy-mefme ; par M. Amade , Con- 
feiller & Chanoine, Fondateur de l’Hôpital de Lefcur : par M. le Chapelain , de No¬ 
tre-Dame de Betharam , & M- Cafnubon Doûcur en Médecine. 

NOTA. Que Prefident à Neverr diftribué'aulfi lui-mefme ceî remé- 

des , M. Tenon Avocat du Roy à Carantan 5 M. Termut Çonfeiller au Parlement de 
Tonloufe, M.Je Comte delà Tour , M. le Comte du Pont Brian, M. le Marefchal 
de Bellcfonds quand il eft dans fes terres ; & l'illufire Madame Fonquet Mere , l'a 
fait" plus de 6o. ans. Le feu Baron ieKanti mort en odeur de fainteté dans Paris l’an 
164^. en portoit toujours fur luy , en diftribuoit à l’iffuë de fon difner , & en pot- 
toit aux malades. I 

On voit cy-deflus les noms des Evefques , Abbez , Curez , & autres Ëcclefiafti-, 
ques , qui le font auJfi , ou le font faire. Le nombre en cft petit comparé aux Laïques, ' 
quoy qu’ils y foient obligez particulièrement, comme il a cfté die » fuivant l’Evan¬ 
gile, les Conciles , & les Fondations , des grands revenus dont ils jouiffent. 

Cures de M. le Chapelain de Batharam. 

Femme» en Trois pauvres femmes eftoieut en peined’Enfans , dclaiflées , abandonnéesSe 

travail d’en- mifcsén Extrême-Ondioh; Je leur dohiiaylc remede des pauvres fujvant le livre , & 


Pareilles 

guctifons. 


elles accouchèrent h cure ufe ment, trois heures après, d’enfans vivans, qui fc portent 
bien, & lefditcs femmes vinrent à l’Eglifc huit jours après. 

i.'Dcux autres pauvres femmes fe mouroieut en travail d’enfant,fans cfperance de 
falvation leurs enfans cftoient morts. Je leur donnay deux fois du remede à chacune 
d’elles , deux heures d’intervalc entre chaque prife , & une heure après - la dernicre 
ptife,elles accouchcreht, &huitjours après elle vinrent en paifeitefanté àlaMeffe., 
- 5. Depuis cela . les Sages-femmes'donnent de ce remede à toutes les femmes qui 
foBten travail d’enfant , & elles accouchent hcureufement & promptement ; & cela 
les préferve de toutes maladies pendant leurs couches. 

N OTA Madame de ROFMBNS , en Languedoc, quieft tres-charitable^qui 4 firi- 
hué de ces remedes aux pauvres gens, a écrit de pareillos cures, en jubftance à M Pci iffoii ' 
'^Madame Kfalavn , a auft envoyé en fubftance une pareille re'ation ài M le Duc de 
Chaiine , Gouverneur de Bretagne. 

4. M. le Cwède attaqué de paralific , a efté guéri parfaitement d’une 

feule medeciue , & l’ayant fait fuerle Jenderaaiafiiivant le livre. Les remedes ordi¬ 
naires n’ayoicat point opéré, t 



/■. te fient Chigné fuietà une colique quafi continuelle , prend du remede fuivant Colique con- 
le livre dés qu’il fent fes douleurs, & elles ceflent incontinent ; depuis cela, les accez 
ont diminué des deux tiers , viennent tiioins fouvent des deux tiers , & dute#t peu 
il avoir éprouvé toute forte de remede fans ioulagement. 

6. ün enfant de Ciïr/e» de quatorze ans guéri d’une fièvre quarte inveecrée par une Fievie quarte 

feule medecine., ' . 

7. La fille de Cajfei'üarat de Montaut .guerie d’une fièvre maligne d’une feule 

ptife. . 

8. Un fils & une fiile du Vorgeron de PEfioille , languifTant, après une fièvre pour- Langueur.- 
prèe , guéris d’une feule medecine , le fils en Cx jours , la fille en quatre-, qui avoir 
beaucoup vqmi- 

9. Le fietir SaiU , âgé de 17. ans, maladeà mort d’une fièvre ardente j & d’une Plcureiîe. 
pleurefie qui l’étoufFoit, il h'avoit pics la force de cracher; guéri par deux médeci¬ 
nes, les remedes ordinaires n’operriient point. 

JO. Le petit Laquais deJà Dame u/trquife de Loubier, guéri d’une fievre quarte, qui Fievre quarte 
avoir refifté à tous les remedes des Médecins. ' ■ 

II. La Dame Marquife perfuadée , pat cette cure ; a pris du remede , & a guerie ParaliCe, 
d’une paralilienaiflante ,,parx, inedçcines fuivant le livre, Sc une fueur. 

11. Sa fille tres-dclicate , a cfté guerie aufll d’un grand mal d’eftomac, & migrai- Migfaine,- 
ne, ce qui n’a pas plû aux Médecins, qui n'avoient pu les foulager,iIs craignent qu’à 
leur exemple, les riches n’en veuillent prendre; je ne leur en donne qu’en mon corps 
deffendant, car le Livre lcdelFend auffi. 

rj: îe ne parle point icy des cures ordinaires , tous les jours il me vient des procef- 
fions de malades. le rday pointlieu aucun mauvais effet de ces remedes. Le jour de la 
mçdecinc , on eftfoible fi l’évacuation eft grande -, mais on en cft plûtoft guéri , & 
dés le lendemain on eft rétabli. 

14, le fuis aux pieds des Monts Pirenévs où la difette eft grande , cette année, 
avec beaucoup de maladies , vous ferez une grande œuvre de charité, Monfieur , fi 
Vous nous envoyez de ces divins remedes delà part du Roy. On priera pour fa Maje- 
ftc & pour vous , dans nos divfns Offices, à ccqu’il plaife au Gicl , après unclongue 
& heureufe vie, couronner Sadite Majefté 4 honneur& de gloire à la mort y & yous 
donner auffi à voftre decez le Royaume promis aux charitables. 

le m’oubliois noftre Organifte , tourmenté de la goûte, qui ne pouvoir remuer Goine vio. 

«y pieds ny mains , dès le lendemain d’ane medecine fuivant le llysc, toucha les lente. 

Orgues. 


Du ^9H[i i6îo. 

I. M. Amades] Confeillcr au Parlement de Pau, Chanoine de Lefcar , Fondateur Pataliiîe. 
de rHofpital general du lieu , & Diredeur attefte la curedu Vigneron du Chapitre, 
tombé p^talitique de la moitié ducorps; la première Medecine , dit-il , donnée fui- 
vantle livre., luyfitunpeu remuè’r fori bras , la fécondé les jambes ,.la troilîéme 
tout le corps j & enfin , en cinq jours , il travailla à la Vigne. 

i. U . Cafaubon t Dodeur en'Medeci e, & Médecin de l’Holpital General de Pau, DcKrefu- 
a certifié entt’auttes cures , qu’un enfant dudit Hofpital , tourmenté d'une fievre rieux, 
CDUtinuë , & deliie furieux , qni)vouloit fe précipiter, qu’il n’avoit peu foulagerpar 
les remedes ordinaires , à quiûl fit donner, des remedes des pauvres, & incontinent 
après l’operation , il dormit profondément, & à fon réveil, il le trouva , fans fievre, 
ny déliré. . , ‘ 

5. Ledit Seigneur premier Prefîdcnt aceîtîfîé un grand nombre d'autres'cures ey. Fievre de 14. 
traotdinaires ; celle enti’autres, de la Demoifelle de U marquife de Leons, tourmentée fom 
d’une fièvre quarte de 14. mois, qui avoit refifté à tousjes rémedes ordinaires,& qui 
eut recours audit Seigneur Prefideht , ayant oüy qu’jl avoir la charité de diftïibuet 
de ces remedes, qui l'ont guerie parfii ement. 





' BRETAGNE. 

Lefneven. Hôpital general. 

A MONSEIGNEUR 

LE £)ÜC DE C H A U N E, 

Gouverneur de Bretagne. 

Le 28 . j 4 enji 

NÏïONSÉîGNEÜB, 

les pauvres gens du P aïs & Duché de Bretagne remontrent tret-hambfement à 
▼oftrè Grandeur, que vous eftesle Pere de cette Province; vous en avez pacifié les 
troubles avec une bonté paternélle. Vous procurez du fecours à tous les pauvres , 
par ces Hôpitaux generaux, & Confrairies delà Charité que vous faites établir; 
Vous procurez aufll à ces Hôpitaux & Confrairies, certains rémedes qui gueriiTent 
prortptément toutes maladies curables d’hommes & d’animaux , comme il fe voit 
par leS m'andemehs , entt’autres du feu Seigneur Eve/^we de Tregayer, & par celuy 
du seigneur Evefque de SJiaimper , céla fe voit encore pat la relation qui fuit , & au¬ 
tres cy-attachées, de divers Hôpitaux generaux de Normandie, envoyées au Seigneur 
Duc cfe Mphtauficr leur Gouverneur , qui leur procure aufli de ces remedes ;■ Ce 
confideré. Il vous plaife, MONSEIGNEUR , procurer pareillement, un pacquef 
de ces remedes tous les ans, à chaque Paroifle de cette Province , d'iiné façon que 
Cela continue toujours. 

t'Hiftoité remarque , que VEmpereur Augufie emvi» le Sennt d'eri procurer à tous 
les peuples de l’Empire Romain, l’Empereur en drejfaluy-me/rrte l'ordoisnancedefamam, 
difant que la grandeur desZjiatt, leur bonheur dépendait d’avoir beaucoup de Su¬ 
jets .fains vigoureux. Tous les ans, Morsfeigneur, il y a des maladies parmy le 
peuple particulièrement au temps de la récolté, à çaufe du grand travail,& des cha¬ 
leurs. Cela ruine beaucoup dcfamilles,faute d’avoir de quoy recourir aux Médecins, 
ce qui’lcs enipêche de payer au Roy ce qu’ils doivent, & les rentes qu’ils doivent 
aux Seigneurs. Ces remèdes des paùvrcs remediroient à tous ces maux , & à jamais 
tout!--peuple de cette Province, Hôpitaux, Confrairies. & ParoiflTcs, ptictoient 
©ieu pour la pïofperité de vofl-rc Grandeur , leur procurant ces remedes. 

GÜRES SURPRENANTES D’HOMMES 

ET d’Animaux. 

tolîei Extrait du Mémoire dé Madame Kfalvn de Lefneven , qu’elle a baillé au R. P.' 

Chatirand Mi/ponnaire fefaite,\i li, Aoa^ 1679. ICe R. P. établit les Hôpitaux 
generaux en Bretaj^ne ,& leur procure les remedes cy-deffus. 

I. Il y a trois ans que je diftribùc ces remedes des pauvres. Guillaume GuilUUy 
pauvre Maflbn devenu fou , coutOit les rués jour & nuit, fans pouvoir dormir, il y 
avoit 4. ou y. mois. Dés la première medecinedônnée fuivant le livre, il dormit , 
& revint à fon bon féns. Les rémedes ordinaires ne l’avoicnr pû foulager. 

Hydropiijce. i.^ Seny Coidou, hydropique, prodigieufejnent enflé, alité il y avoit quatre mois , 
gueripareiliemént d’une feulé medecine. 

Travail d’en- 3. La r,ommée Claude , abandonnée en travail d’enfant, après avoir efté mife en 

faat. Extréme-Onélion, je luy ay donné Ictemede fuivant le livre. AullI toft,elle accou¬ 

cha, s’eft tres-bien portée ,& a bien nourri fon enfant. Tout le inonde la vifita 
comme une rclfufcitée. ' 4. Toutes 




Toutes leî femÎBel. iés qu’elles fentent à pfefent lei tranthêeS de l’enfantemenf, 

prennentde cexemede ,& font délivrées d’abord. 

f. rranfoife Stfe > malade à l’Hôpital, empoifonnée, enflée comme un tambour> 
qui ne pouvoit refpiter ; dés la piemiere medecine , elle defenfla, refpira fans peine , Em^oîfon-: 

& fut parfaitement guerie en trois jouis, par deux médecines. Les communes n’a- née. 
voient rien fait. 

6 . Vrimfois Crm, pauvre Voiturier de la Paroiffe de Guiel»t», deux licuës de ma 
demeure, fort enflé » qui rendoit du pus par le nombril canfc par une colique vio- Colique, 
lente qui le tourmentoit de temps en temps , en forte qu’il ne pouvoit plus ie traîner 

que tout courbé, je luyenv&jrày une feule medecine^ qui l'a guéri j en forte qu’il 
me fit dire ( pour témoigner fa reconnoiflance ) qu'il viendroit de chez luy à deux 
genoux me remercier . Il avoir dépenfé tout ce qu’il avoit de bien, en remedes or¬ 
dinaires , fans avoit efté foulagé. 

7. Ifervé l'Heftis , ne pouvoit refpirer -, il y avoit quinze jours qu’il tomboic en 

dè continuelles convulfions , fans pouvoir dormir, les remedes ordinaires n’operoient Convuifion, 
point, il fouffroit étrangement, je luy donnay deux médecines, il a efté entière¬ 
ment guéri. 

8. Un pauvre Tailleur appellé Aftmatiquc, me vient trouver deux ou trois Aftmatîqiic. 

fois l’an , quand il ne peup'plus lefpircr ny travailler, je luy donne durcmede qui le 

fait refpirer & travailler. 

9 . fettn Clocher, pauvre payfan, retournant du marché tomba d’apoplexie dans le yipopicjjij. 
grand chemin , ilagonifoit ,on luy fitavaller 8. cuillerées delà drogue avec bien de 

la peine. On fe fervit d’un entonnoir , comme dit le livre, trois jours après il me 
vint remercier. 

jo. M. du Lifeouat , avoir un cheval de prix abandonné qui fe mourait 5 il luy fit Cheval mou« 
donner de CCS remedes fuivant le livre ,& fut guéri., tant. 

Je ne parle point des cures"ordinaires , j’en ftrois de gros livres : je guéris d’ordi- 
naireles maladies communes en un jour ou deux fans lechcnte, j’uy donné des mil- Enfant, 
liers de ces médecines , fans en avoir veu aucun mauvais effet» Dieu benifle ceux qui , 
les ont inventez 

Four les femmes en travail d'enfant, principalement , le remedt eft immanquable , é? 
guérit les enfans neuveau^nex ,, toutes maladies curables , coliques, tranchées , éoc,. 


BRETAGNE. VANNES. 

M. Doby Chirurgien de l’Hopital General lôSo. 

A MONSIEUR PELISSON, 

MAISTRE DES REQUESTES,., 

Qui diftribüë les remedes des pauvres, de la part du Roy aux Evêques, 
pauvres Curez, fie Hôpitaux. 

Ledit fieux Deby , par fa lettre du ly. Septembre i68o. le prie de continuer à luy 
donner des remedes, que les premiers font finis , que les Médecins luy veulent mal, 
qu’il demandera proteéèion& celle du Roy, & dans un long mémoire decüres expfa- 
ordinaires, il dit entr’autres chofes. " • ' . 

I. Guillaume §iueripeau, puavie manoeuvre bydropique, qui reflembloit à Hydtopiqiw. 
un mort deterté , qu’en trois jours il le guérit parfaitement, par trois médecines 
fuivant le livre. 

Que ïefrere Chauvet ,JeCuhe Chirurgien delà maifon eftoit tourmenté d’une Jefurte,' 
chaleur fl grande, qu'il né pouvoit fôufFrir fon linCeül, & n'avoit pû dormir il y 
avoit 14, jours : Qu^il luy donna des remedes des pauvres qui le guérirent parfaite- 



ment. guay que les otdinairet ne l'avoîenc pA foufagcr; 

y QMlcK.V.RemitinCitrme, DireAeur des Oanes Religieurcs de ttaKuntb , 
elloit ciraordinairemenc tourmenté de la coIique,que les mcdecines ordinaires,bains» 
faignccs.&cin’aToicntpu fouIager,& que les rcmedes des pauvres firent ceflèr les dou- 
ients dés qu’ils opérèrent, & que troisijours après, il luy en donna encore pour e«. 
pefeher la recheute , ce qui l’a garanti parFaitement. 

4. Le 8. Odobre, il a mandé que le fieut/for/w/, Dodeur en Medecine, tout- 
menté grièvement d’un rumatifme de trois femaines , que tous les Médecins de la 
ville n’avoient pu foulager, qu’enfin, il a eu recours aux rcmedes des pauTtes 
qu’il décrioit, qu’il a guéri, & les canonife à ptercat- 


AVIGNON. 


Avocat GenccAl des Pauvres^ 


RELATION des bons effets des remedes des pauvres, envoyée àM. de 
^ Cuilhtm, parM. le Curé de ITfle au Cotntat, par Mellîeurs les Dire- 
éteurs de l’Hôpital General i&M. Ctear, DoÂeur en Médecine, le 10. 
Novembre 1^79. 


M 


A Moniteur de Guilhem, Avocat General des Pauvres du Comtat 
d’Avignon. 

ONSIEUR, 


Vous nous avez procuré des remedes qui font divins ; pour 15. écus nous avons 
plus foulagé de malades en un an , que nous ne faifiens auparavant avec 800 livres. 
Ils guerilîent toutes maladies curables, en i. on }, jours, quand ony vient dés qu'on 
fc trouve malade : Sc n’en avons f oint vende mauvais effets. 

Vous nous avez dit» qu’ils produifoient les mefmes effets dans Avignon, que M. 
le Curé de Saint Symphorien en diftribuoit, & Vom Prieur des chartreux. 

Nous voyons aullî, qu’ils produifent de pareils effet» , dans l’Hôpital Royal de 
’Marfedle pour les Soldats & Matelots , fuivant les relations de Af. Brunet t Doèleur 
en Medecine , 8d Médecin dudit Hôpital, pour qui nous’avons beaucoup d’eftime ; . 
lefqi plies relations, ont convié M. le Marquis de Seignelay Miniftre & Secrétaire 
d’Eftat, d’envoyer de ces remedes aux Vaifleaux & Galères du Roy. 

Tout cela nous oblige. Monfieut, de vous fupplier de continuer, à nous en faire 
venir de Paris. ........ 

Voicy une partie de «os pures extraorduaues. dupurs lîx femaines, 


Rcchtud!. X. Claude Teftard, âgé de 4f. ans ,.tombè esMedieute 41a mort, après une fièvre 
continue, avec unediaréc qui refiffoit aux remedes ordinaires , a cfté guéri par les 
lemedes des pauvres que j’ay dilliibué fuivant le liyre, je luy ay donne les pou¬ 
dres & la drogue. 

Fièvre opi- ». Magdeleine Guiot > malade d’une fièvre continue , avec un tuai de telle , & foif 
niâcre. ttes-preflante, fansavoirpû c'irefonhgécpar les icmedesordin«ires,a eftéparfûiie- 
ment guerie, pat ceux du Clergé ètlltibuez fuivant le livre. 

Fievte puui- î- La femme du petit Tifferand, attaquée d une fièvre putride , que les remedes ct- 
dinaires n’avoient auflî pû guérir , a efte parfaitement guérie par ceux des pauvres. 

4, Marie de Yelis, attaquée d’une fièvre vermineufè, fi retreinte qu’on ne luy pou- 
de lavement ; la poudre, & la drogue donnez fuivant le livre , l’ont 
guerie entièrement, Sc purgée par le bas. 

double q««t- /• Catherine Deanne, mal-mcnée d'une fièvre double-quarte, qui refiftoit aux re- 

«. medes communs, a cfté guerie par deux purgations, fuivant le livre, coaipofécs de 

ia poudre, & de U drogue, 4®nncçs de ttpi» jours, en trois jours- 



t. Catherine Panfine ", ayant la fièvre quatre , a efté ^uetk'par deiw porgatians, de 
jours en 1. jours , prifes 1. heures avant l'acccï, & l’humeur cftant tombée fut les 
jambes , & les ayant enflées 1 une troifiémc médecine l’a mife en parfaite fanté. 

7. te fils de Latturon , a efté aulfi parfaitement guéri d’une fiérre quarte, fui- Quarte, 
vaut le livre. 

g, La femme i'Antoine le Blanc, eftoit malade d'un qmI de tefte horrible » il y Mal de «eût 
avoir un an & demy , fans avoir pû eftre foulagée pat les remedes ordinaires, au fort hotiiblf. 
de l’aeceî, elle ciioit horriblement comme une femme en travail d'enfant. Ce jettoit 
à terre , grinçoit les dents ; elle faifoit compaffion à tout le monde , cçs aceez vio¬ 
lons la prenoient quelquefois, 10. Sc ii. foisén ûn jour, fit la remiflîon eftoit fuivie 
d’un étourdiffement femblable àceluy que reffentent ceux qui tombent du mal caduc. 

Enfin elle a eu recours à moy. D’abord je mefiiis fervi auffi> de tous les remedes or¬ 
dinaires , fans effet. Et enfin , je l’ay guetie par trois purgations des remedes des 
pauvres, fuivant le livre, de 5. jours en j. jours , compofées des poudres Sc de la 
drogue. 

ÿ. Ces remedes font fi fouverains , & fi univetfcls, qu’ils peuvent fervir à toute 
forte de maladie, fans en excepter aucune j j’en ay fait l’expetience fur pluficuts, ce 
qui me fait croire que l’inventeur a tiré fonfecret du divin HIPOCRATE , lih. 
de fiatib oü il dit; Morborum omnium unus<fi> idem moduseft, locus verb eorum, dif- 
ferenttam facit, quare videntur morbi inter fie nihil fimile habere.frtpter diverfttatem 
locorum j estm fit tame» una morborum omnium fpecies , é> caufa; 8c qu’ainfi , n’f 
ayant qu’une feule caufede toutes les majadie', qu’un fcul remedeles peut aulli gué¬ 
rir, fuivant l’avis du célébré M. Brunei, Médecin de l'Hôpital Royal deMarfeille, 
ce que j’efpere faire voir par un petit traité, fi Dieu me donne du temps & de la fanté. 

Je le feray en faveur des pauvresse des Hôpitaux , qui parce moyen feront déchar¬ 
gez de beaucoup de frais: car la plufpart guériront de toutes maladies curables en deux 
«utroisiouts, fans fortir de leurs maifons, ilsnefcrontpoint à charge a^ixHôpitanx 
, des malades , ny aux Hôpitaux generaux , od plufieurs font réduits avecleuts fem¬ 
mes & enfans , par de longues maladies, qui les obligent de mendier. Signé. 

DO COEUR, Dofteuren Médecine. 

DU TOUER. 

M. MONET . Curé. 

CLAUDE BOÜRAT, Reffteur. 

CLAUDE BARTHELlER,Reaeur; 

LAURENS PANCIN. ReOreur. 

LAURENS aux hier , Refteur. 

Qui atteftent la vérité de ce que deflus, & que dans rHôpital on ne fc fert que 
des remedes des pauvres, fait le te, Novembre ifiyp. 
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REMEDES DES PAUVRES 
Envoyez de la part du Roy, au Curé de Saint Berain, Confrairiede 
la Charité, par M. Pelifl’on, Maiftre des Requeftes. Ce remede a fait 
fortir la pierre, dont la figure eft cy-aprés, du corps d’un homme,yiw 
aucune incijton, M. Peliflbn l’a fait voir à M. le Prince. 

Ce nefl pas à: dire que ce remede preduife toujours le mefme effet , car cette 
cure tient du miracle : mais il efl immanquable pour Iq gravelle , colique, 
difficulté urine , &o, comme il fe voit par les relations , rapportées cydef- 
/us , & cyaprés. 



PIERRE. GRAVELLE. Toutes difficultez d’urine. 

A Monfîeur PelilTon, Maiftre des Requeftes. 

Le Curé de Saint Berain fous Sens-Vigne. 

Le 14. Juin 1^79. Extrait de fa Lettre. 

M . Je continue de diftribuer moy-mefme i ces remedes dirins'ponr les pauvres ; 
que vous envoyez à la Confrairie de noftre Charité de la part du Roy. Voicy les par¬ 
ticularités de ce miracle dont je vous ay parlé . que vous defîrez fçavoir. 

1. PierreG»y/>«r<<, pauvre Vigneron eftoit cruellement tourmenté de la pierre, l’àn 
1677 fans aucun bien pour fe faire foulagei. La Dame du lieuqui eft très charita¬ 
ble, le retira dans fon Chafteauj le luy donnay des remedes des pauvres, 8. jours du¬ 
rant 



Jrïhtj Autônt * « ïe«p^ lafîettç que je'roüsënŸbyc» ijui eft de la grofleur 
d'an oeuf medjocfje, luy tomba dans la J>ourfe foitit par une playe qu’elle fit.- Cet¬ 
te playe fut guetic parfaitement en ij. jours par l’onguent diTin. M. Barat Gentil- 
bomme tres-charitablc l'a penfé fouvent. M.mfire Broeureur ^Office a aaflî vû la playe 
avec tous les autres qui fous fignilientle Certificat que je vous envoye.Bnfin ce pauvre 
Vigneron fut parfaitement guéri, & tra vaille fans aucune incommodité. Continue»* 
nous, s’il vous plaifl:, ces remedes divins, &c. 

Pourla gravellc ,& toutefortedcdilEculté d’urine, on voit auffi des Cures fur- 
prenantes dans le Cfaap. a. du Livre Des retentions burine, de «. IQ,^ W. jours, 
ries dés lu fremiere medecine. 


AVRANGE, ESCOüCHES DIEPPE, 

PO N TAU DE MER. 

Ans FTILE. 

Aux Mtdcms , Chirurgiens , & Apotiquaires î principalement 
de la, Campagne. 

I. Ils peuvent gagner 5.& 4. ftis, plus qu’ils ne font, & donner des remedes 
grutuitement aux pauvres , faifant comme font en Normandie «divers Chirorgiens,le 
fieur Goudalier, entr’autres.demeurant à Avermenit,pioche Dieppe, le fieur delà Haye, 
au Pontati de Mer . le fieur le Comte à 'Ecouché , & le fieur Giètn à Avranche, 

Ils donnent aux pauvres qu’ils connoiffent de ces remedes Royaux gratuitement, 
& aux inconnus , fut l’atteftation de leurs Cutex. 

a. A l’égard des riches, ils font marché avec eux, pour une fomme en casdegue- 
tifon, & rien en cas de non-guerifon , fuivant l’ufage des Indes. 

3. Les Médecins , & Apotiquaiies des lieux,les ont voulu troubler, fous prétex¬ 
te, qu’il n’eft permis, qu’aux Apotiquaires de difttibuet des remedes purgatifs i ceux 
du Pontau de Mer entr’autres, par Sentence du 13. 0 £lobrei 68 a. ont fait deffendre 
audit fieur de la Haye, de diftribuer des remedes purgatifs, à peine de 300. livres 
d’amende. 

4. Il a eu recours, & les autres cy-delTus nommez, au Seigneur Duc de Montau» 
fier leur Gouverneur, qui leurs a écrit, qu'ils eujfent i continuer la difiribation de ces 
remedes , que ce ferait empefeher l'effet des faimes intentions de fa Majefté fi ors empê¬ 
chait la diftribution des remedes , qu’il fait donner peur foulager les pauvres i qu'ils 
euffent à faire voir fes lettres, aux Magijlrats , Médecins ^ Apotiquaires, que s'ils 
n’y déferaient, le Roy punirait les comrevenans, ce qui a fait celTerle troqble, 

J. fin çonfequence, ils ont fait publier le Placard qui fqit, 

NOTA. 


i.Que pour chacunede ces pâtes,dont les 3. leurs coun:eroient3. icus,ih poutroient 
gagner plus de 3. piftoles , & donner neanmoins la j, partie de ces remedes gratuite- 


1. D?ns la pâte blanche il y ayo'. médecines, à ràifon de 18. grains pour chaque 
medecine. 

1 3. Dans la pâte jaune,il y a auflS ;o. médecines. Qu^and on en donneroit 10 gratui¬ 
tement, & qu’on ne vendroit que j. f. chacune des autres médecines, on tirera 10./<- 
vres , de chacune des pâtes blanches. & jaunes, & bien davantage de la pâte noire 
la faifant tremper, dans le vin, ouïe cidre} car on en tirera plqs de a, à }00. mede. 
cines. 
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d;e par le ROY; 


•e t 


MONSEIGNEUR LE DUC DE MONTAUSIER; 

• Confeiller du Roy en fes Confeils, Chevalier de fes Ordres, cy-de- 
vant Gouverneur de Monfeigneur le Dauphin, & Gouverneur de 
Normandie. . 

Ô N fait fçayoirqucledit Seigneur Duc. par fes Lettres du i). Avril dernier de 
cette année 16 85. a commis le/leur Ae la Haye Maiftre Chirurgien en la Ville du 
Tontau-de-Mer, pour continuer la diftribution des remedcs des pauvres, qui gueiif- 
fent promptement toutes maladies curables , que le Roy fait donner pour foulager 
les pauvres gens; A la charge audit Ccur de la Haye d'envoyer audit ieigneur Duc , 
de 5. mois en 5. mois , la relation des cures qu'il, aura faites , ou manquées. pour la 
faire voit à fa Majelîé. 

C'eft poutquoy ledit fleur de ta Haye, fait fçavoir, qu’il diftribuera , gratuitement, 
lefdits remedes , à tous les pauvres qu'il connoiftra, qui $’addreffe;ont à luy, & à 
ceux qu'il ne connoiftra pas, qu'il leur en baillera, furl'attefttation de leurs Curez, 
tertifians leur pauvreté ; lefdits ficurs Curez font priez d’exhortei leuis peuples à re¬ 
doubler leurs prières » pour la fanté & profperité de fa Majefté , qui a la cha.i-é , à 
l’exemple du Roy Salomon de leur procurer des reHledcs pour foulager leurs infirmitez. 
Et de pricrauffi pour la fanté dudit Seigneur Duc 
lait four efire publié dans les fronts des PareiJJes de la Ville du P ont au- de- Mer , ^ 
Tareijfes de la Campagne. 

I. Si tous les Chirurgiens du Royaume en faifoient aurant, puifque les Médecins 
& Apotiquaircs ne le veulent pas faire, pour les raifons qu’on dira cy-aprés, ils trou- 

,Vcroient leur compte, & tous les pauvres feroient foulagez. . 

2* SilesEtudians en Medecine àParis, & les Fratrer Chirurgiens & Apotiquaircs, 

emportoient de ces remedes dans leurs Province: 5 déslepremie; jour chacun auroit 
recours à eux, & moilTonneroient abondamment. Ils doivent donner cet avis s’ils 
font charitables, à leurs parens , & à leurs amis, qui font de leur profeflxon,qui font 
en Province. 


DIEPPE. 


extrait de la lettre du fîeur Geudalier Chirurgien, demeurant à Avtrmenil J 
“ proche Dieppe, du 10. Décembre 11 demande protection au Seigneur Duede 
Montaufîer, Gouverneur de fa Province, qui a écrit au Gouverneur de Dieppe pour 
le maintenir contre les Médecins qui le veulent empefeher de difttibqci les Reme¬ 
des des Pauvres, 


A 


MONSEIGNEUR 

LE DUC DE MONTAUSIER, 
-Gouverneur de Normandie., 



VlONSEGNEUR, 

Je fuisChirurgien. Jedemcqre anSourg d'Avtrmentlproche Dieppe. Il y a troi^ 



ans que }e vi* affez commodément > grâces à Dieu,de ces romcdes des pauvres, le !cs 
donne gyatititement Cai le certificat des Curez aux pauvres gens , à l’exemple de ceux 
que vous avez commis dans vos Tores, Monfeigneur, pour en difttibucr à vos Vaf- 
fani & à tous autres qui y ont recours. 

Bout moy qui ne puis vivre que de mon métier . je fait marché avec les riches! 
tantencasdeguerifonj&ricnencas denon-gucrifon, h la mode des Indes. 

Il cft notoire que je fais des cures tous les jours , & promptement,qui tiennnent du 
miracle. 

Cependant, il y a des Médecins & Apotiqaaires qui menacent de m’entreprendre, 
difant, qu’il eft defFendu aux Chirurgiens de donner des Remedes purgatifs , à la 
Campagne roefme, où il n’y a ny Médecins ny Apotiquaires , qui eft dire,qu’il faut 
■ laifler périr les pauvres gens , qui n’ont pas de quoy payer une medecine, de crainte 
de déplaire aux Med ceins. Outre cela.onne voit jamais de mauvais effets dcceremede. 

C’eft pourquoy, Alenfeigneur, j'ay tîcouts à voftre protetftion, à ce que je puifle 
continuer mon commerce charitable ,jttfques à ce que lefdits Médecins apotiquaires 
diftrtbuent de ces remedes gratuitement, ou d'autres meilleurs, aux pauvre s gens, & tous 
les malades benirontà jamais voftre Gouvernement, & moy particulièrement, Mo»- 
feigneur., qui fuis tres-refpeétjieufcmem, de voftre Grandeur, &c. 


LISTE 

Pe quelques Cures extraordinaires : Il eft notoire que depuis trois ans j'en 
ay fait flus de ijoo, toutes furprenantes. 

1. A Avermenil, une femme tombée en dcmence , qu’il falloir lier, dont je tais 
le nom, àcaufe de fa famille , a cfté parfaitement Iguerie par i. purgations fuivUnt le ‘ 

Livte.compoféesde poudres & de drogues,données de trois jours en trois jours. Les 
remedes ordinaires n’avoient rien fait. 

UOTA. fe fais tremper la pafie n aire dans du cidre , au lieu de vin , à caufe qu'il eft 
cher icy ,& 

I. La femme de Loiiis Foulon, en travail d’enfant il y avoir trois jours, eftoit aban- Femme en 
donnée des Sages-femmes , je luy donnay les dofes delà poudre & de la drogue , 4. travail d’en- 
heures après elle accoucha d’un gros garçon en pleine fanté , qu*ellc nourrit. 

3. Le fils de NoiélGoJper , âgé ftulemcnt de la. mois , qui tetoie encore, devenu 
hydropique , a cfté guéri 604. jours, par trois ou quatre cuillerées de la drogue pat 
jour , & ayant purgé fa nourrice avec pou'dre & drogue , fuivant le Livre. 

4. Mon Pere de 81. an , malade d’une violente fièvre quarte, guéri fuivant le Li- vieillard de 
Vie , par deux médecines de la poudre & de la drogue , les jours de fon accez. g,, ans. 

y. Vn enfant à M, Malet, âgé de 7-ans , hydropique , guéri en fix jours, avec 
une piifè de poudre & de la drogue , de deux jours en dCux jours. 

é, Franpeife Rohan , guerie d’un grand mal de rate, & fufïocation , fuivant le Rate. 

Livre. 

b 7. Louis des Champs, âgé de <3 ans, agonlfant il y avoit trois jours, je l’ay gue- ^gonifant. 
ly avec 18. grains de la paft? blanche, Sc vue dofe delà drogue: 

8 La femme du Maiftre.d*HofteI à\s. Seigneur d'Avermenil, à l’agonie, abandon- 
née des Medec'ns , guerie par 18. grains de la parte jaune , avec la drogue. 

9. A. Longueil, un’jeune homme guéri d’une fièvre quarte d’un an par la poudre 

& la drogue, en trois médecines , les remedes ordinaires n’avoient ries fait. ^ 

10. Le nommé Grensf,,fort tourmenté des goûtes,lesdoulcurs ont ceffédés qu’il Goûte. 

a- efté purgé , fuivant le Livre. 

II. VnReligieux lacobin, qui prefehoit à Avermenil, les mains & les bras luy en- lacobln, 

fletent fi fort qu'il ne pouvoir les remuer , & fouffroit de grandes douleurs ; je luy 
donnay grains de la parte jaune, avec la drogue, il guérit parfaitement, & 
prêcha deux jours apres. ■ ^ 

11. M, Garé de avoit un mal de dents très-violent, il y ayeit trois Maldedem». 

jtieis, à ne pouvoir dormir ,les remedes ordinaires ne l’avoient pû foulager, celuy 



Gale hottible 
Apoplexie» 





Agonifanc. 


dè» paüÿi'es'félon le livre ; i* a guéri des le jour de la medecine: 

13. Marie Loyer , guerie d’une gale honible de dix ans, par trois purgations fui- 
vant Je livre., & lotion?. , 

,14. Le nommé Fajtot, guéri d’apoplexie avec quarante grains de la parte jaune 
dans du vin commun , n’apnt de la drogue préparée. 

IJ-. Vrt garfort chez. Billan, mis en Extrême-OnAion , qu’on tenoit pour mort,ie 
luy fis avaler avec peine dii-huir grains de la parte jaune, avec la drogue, dés que 
cela opéra, l’ufagedes Cens luy revint, & a guéri parfaitement, 

U. Le fleur de ta Cour, qui étouffoit d’une grolTe fluxion j 14. grains de la parte 

blanche l’ont guéri. , , r 

^ 17. l’ay guéri pat ces mefmes remedes beaucoup de filles & de femmes de fulFo- 
cations de matrice, ^ autres maux qu’il ne faut fas nommer, & beaucoup d’hom¬ 
mes aii/Iî. . , . 

18. LeCuré d'jivermtnil.qiiehs remedes erdinaimsn’avoient pu guérir d’un grand 

mal d’eftcmach. jcde-purgeay fuivant le livre , & il prêcha le lendemain. 

lÿ . La femme de Pierre ùtajfon , avoir un abcez dans la matrice, que ces remedes 
luy ont fait rendre. 

zo‘ M. BoulU Preftre, agonifant, guéri, il rendit trois chopines de flegmes par 
le haut & par le bas. 


MONSIEUR LE MAR ESC H AL DE BELLEFONDS. 
BILLETS 

donne aux malades leur diflribuant les remedes des pauvres & fa 
méthode, & celle de U Dame Marquife de SeppevUle fa fœur, 
pour inflrutre, è- guérir promptement les malades. 

1. M. LE MARESCHAL DE BELLEFONDS , dont la charitéert admirable, 
a fait imprimer Ces billets ,& en fait donner aux malades avec les remede , pour leur 
enfeigner comment il les faut prendre. Il imite Saint GALICAN, cet illurtrc Ge¬ 
neral des ArJÉiees de l’Empire Romain, fous l’Empereur Cbnftantin ,qui faifoitpen- 
fer dans fon Palais-les blelfez & les malades : ledit Seigneur Marefchal en j. ou 6 . 
mois fitdiftribuer i. à mille de ces médecines enfesTerres, yeltantl’an 1^78. 

a. Pour continuer ces adions decharitc à jamais , & procurer toutes fortes d’autres 
feeours aux pauvres , il a fait établir des .Conftaites de la Charité deS. Charles Bor- 
lomée , de l’un & l’autie fexe , dans fes Terres, & a exhorté les Seigneurs fes voifins 
d’en faire autant. Ces Confraiiies de S. Charles font aulfi cefler la mendicités car 
elles affiftent toute forte de necelfiteui, fains e5> malades , mandians , honteux , pri- 
founiers , eàily en a, Heretiques eon-vertis, accordent lesprocez. les querelles , &c. 

3. Ce Seigneur charitable a mêmeécritàM. Colbert, Miniftre & Secrétaire d’E- 
ftat, la Lettre qui ert cy-aprés, par laquelle il l’a convié d’envoyer de ces remedes 
de la part du Rdy en divers lieux du Royaume , qu'il luy marquoit lors eftre affligez 
de maladies populaires. 

4. Les Ordonnances des Rois obligent les Evefques, Curez. tVilles , Gouverneurs^ 
Magifirats , tous autres de donner avis au Prince des calamitez publiques , & de 
tout ce qui peut contribuer au foulagement du peuple. Or tous les ans il y a beaucoup de 
maladies parmyle menu peuple & les païfans, au temps de la récolte particuIJere- 
mebt, a caufe du grand travail, & des grandes chaleurs s ce qui ruine beaucoup de 
familles qui ne peuvent payer la Taille , ny les rentes qu’ils doivertt aux proprietaires 
des terres & maifons, & font à charge aux Hôpitaux. 


Mtîhodt 


’jMtthâe '^ùdh Seigneur Maréchal, & de ladite Dame fa Sceur, poUr 
guérir promptement toutes maladies curables. 

1 Le foir,quatre heures après avoir mangé, vous prendrez la poudre ou pilules 
marquées dans le livre , qu’on vous a données , dans une pomme cuite , ou dans du 
fytop, ou du miel, ou pain boüilly , ou pain à chanter ; demy-heure après vous pren¬ 
drez unlavement,yîw«r compofé dedemy chopine delà drogue 

qu’on vous aura donnée, vous-meitrez dedans trente-fix grains de la poudre jaune, 
& Tèrez tiédir le tout, & le ferez remuer dans la fcringue de peur que la poudre ne s’y 
attache , quand on donnera le lavement. 

K OTA. ^and on. ne frendroit fus de lavement, onnelaiferapas de guérir , mais 
non pas fi promptement. 

1 Une heure après avoir rendu voftre lavement, ou l’eAFct des poudres , prenez 
un bouillon, oudel’eautiede, ou de l'eau avec du vin. 

J. Le lendemain à jeun, vous prendrez huit cnilleiées-àe h drogue , deux heures 
après un boüillon, une heurq|(H)rés le bouillon encore quatre cuillerées de la drogue , 
& deux heures après un bouillon. 

4. S’il vous prend envie de vomir, prenez quatre cuillerées de boüillon à chaque 
fois , ou de l’eau tiède, tenez- vous bien chaudement tout le jour , fur tout les pieds, 
avec une tuile ou pierre chaude. Flus.vous vomirez, & plâtolb vous ferez guéri. Il 
y en a qui ne vomiflent point. 

f Revenez demaîri au foir, ou envoyez, fi vous n’eftespas éloigné, dire l’effet du 
lemede , & rapportez ce billet. 

NOTA On guérira la plufpart des maladies , en deux ou trois jours , prenant une 
feule fois les remedes cy-deffus. Si quelqu’une refifte, qu’on prenne tous les matins 'deux 
tuillerées delà drogué, comme dit le Livre, dans un boiiULtn, eau tiede , verre d'eau 
ou de ppfanne. 

LETTRE 

DÉ MONSIEUR LE MARESCHAL DE BELLEFONDS 

A MONSIEUR COLBERT, 
Miniftrc & Secrétaire d’Eftat. 

Du 31. .e^oujl 167S. 

l’apprends , Monfieur, deplufieurs endroits, que les coftesde la Mer, principale» 
ment le Havre icla Rochelle, font accablées de maladies populaires que nous avons 
auffi en ce pays. 

le croy eftre obligé de vous dire que nous avons trouvé un remede furprenant, 
quel’onvend à Paris, que le Secrétaire de l'Affemblée Charitable , & Avocat ge¬ 
neral des Pauvres, qui travaille à fecoutir tous ceux du Royaume , a eu la bonté de 
m’acheter. 

L’Affemblée générale du Clergé de 1^70. a exhorté tous les Prélats d’en établir la 
difttibution dans leurs ParoifTes, fur le certificat de ceux qui l’avoient déjà fair,que 
ces remedes prodnifoient de trcs.bons effets. Monfieur Peliffon en a envoyé en divers 
lieux de la part du Roy, où ce remede ale mefme fuccez. 

Les maladies de ce canton , font des fièvres continues, contagieufes, & tres-ma» 
lignes, avec de grands maux decofté, de telle, & de reins, & fourent accompa¬ 
gnées de grandes toux, que l'on guérit d’ordinaire par une feule purgation. 

Outre qu’il y va de voftre charité, je croy que vous ferez un grand fervice an 
Roy, & au Publici d’envoyer de ces remedes aux lieux qui font affligez de maladies; 
le livre qui en apprend l’ufage efi fidelle , je le joj tous les, jours par expérience. 



46 . 

je fais diftribuer ce» temeJes chez moy, à tous les malades des eavitons, &c, 
SUITE DU CHAPITRE II. 


Contenant beanconp dautres Cures extraordinaires ^ faites en divers Evêchex. 
és années 1669. 70. 71.7»- 73- 74* 75- 77. &fuivantes. Lefdites 

Cures atteflèes par divers Evêques» & Medecinst 


Treguyer, 


Caflrcî. 




gantes. 




waladicscon 

ttaiics. 





L 'Expérience inftruit fcperfuade plus que les paroles , c’eft poiyrquoy oa continue 
de parler des Cures extraordinaires qa’dnt fait ces remedes. 

I. L ’Evefque dé Treguyer, comme il a efté dit cy- dcffiis, eflant député à l’Aflemblée 
generale du Clergé, l’an r,é 70. dit à ladite Aflemblée,que la première femaine qug l’on 
commença à diftribuer de ces remedes dans fa Ville Epifcopale, qu’on en donna à tS. 
malades, dont 24. guérirent le mefme jour de la med^lîne. I?ar fon Mandement > 
qu'il a donné depuis, il dit avoir étably la diftribution defes remedes par tout fon- 
Diocefe, qu'il les fait payer à la Fabrique, comme ont fait quelques autres Evêques, 
qu’on les diftiibuëàtous les Paroilîîens gratuitement, & queccla continue à produi¬ 
re par tout des effets merveilleux. 

1. L'EveIquedeC«yîr«aclit par fon Mandement, querannée^tSyi ladilTentetie 
fut très forte dans fa ville, & le Flux de fang ,; que les pauvres'qui prirent de ces 
remedes , quafi tous guérirent en trois ou quaire jours, & qu’il mourut beaucoup de 
riches, qui fe fetvirent des remedes ordinaires. 

3. L’Evêque de Meaux fut canonizé dans fon Diocefe , le Curé de Mauregard reve¬ 
nant du Synode.l’an 1671.0Ù cet Evefque avoir diftrifaué de ces remedes en bailla à un 
homme tombé d’Apoplexie.qui avoit perdu la parolc,& eftoit abandonné,cet homme 
trois jours après fut à la eharuë ; Les bonnes gens de fon Village fortirent tous au 
devant de leur Evefque , faifant fa Vilîte , difant qu’il avoit, reffufeité un mort, & 
que c’étoit fa Benedidion qui donnoir cette venu aux remedes.- 
4,. De l'EyeCcké d'Angers , M. le Cerf Direéleur du Séminaire , l’an Ujt. mandadi^ 
Verfes curés entr'aucrcs , celle d’un pauvre homme abandonné , qui avoit rcceu tous 
fes Sacreroens , qui en trois jours fut parfaitement guerypar ces remedes , & fe remit 
à fon travail. 

y. De Nantes , M. Gendron i grand Vicaire , a mandé que ces Remedes y ont fait 

toutes les cures dont cil parlé cy-aprés, 

tf. De tiennes , m. Guida , grand Vicaire, a envoyé la Lettre de M. Sonne^Camp, 
Médecin célébré & charitable , daltée du ii. Septrmbi e 1671. qui dit avoir éprouvé 
ces remedes , & avoir guéri entr’autres ; des Tourrieres des Religicufèsde la Vifità- 
tion du lieu, qui avoient des ficvies malignes, avec conviilfions & fyncopes. 

II a dit encore, avoir guery quatre ou cinq Capucins du dieu de divers maux , de’s 
la première médecine > de quoy il s’étoit étonne , parcc que leur Couvent cft mal 
fain , 8c que d’ordinaire les malades, pour fe remettre eftoient obligez de changer 
d’air. 

Enfin, il a dit que ce Remede le futprend , parce que quelquefois il fait vomir, & 
d’autrefois ne le faitpas , & neanmoins qu’il guérit des maladies qu’on dit contrai¬ 
res dans l’EcoJe. 

7. Del’fivefchédïDfl/jiéyi.l’Abbé Taureau , grand Vicaire, frerede l'Hvêque, 
a mandé qu’ils font les mcfmcs effets ,que dans les autres Evêchez. 

8. De S. Brieux, léyt.. M, Vauàarand , GrandVicaire , amandéqu’une perfonne 
de qualité tombée en leth rgie , il y avoit 3. jours , que les Médecinsn’avoient pû 
faire revenir , qu’ils luy fiient bailler de ces remedes, qu’elle revint, qu’elle vécut 
trois jours , qu’elle receut les Sacremens , fit fon tellaœent, & donna ordre à fes 
affaires , avec un efpritfain, & un jugement folide comme en pleine fanté. 

?.De Beauvais, i6yi. I’e vefque attelle par fbn Mandement, que les effets Ce trou¬ 
vent conformesà ce quel’Aflembléc generale du Clergé a ccrtifiépai fon Ade du 7, 
Novembre léyo. 


lo. De ATevere : Les Direâ:earsde rMôpical General ont mandé entr’antres cho- Nevet». 
fes 1 quel'année I67^. la petite verole avoir efté foire en leur Ville , que les enfans ''«ok- 
Jes pauvres, qui ont prisdecesremedes , ont guety prefque tous, é* ne faut point 
iotarqae^li & qu'il en eft mort grand nombre de ceux des lichês , & que ceux qui 
font échappez, font fort murquelf. Ils difent aufll qu’on a guery toutes fortes d’autres 
maladies , d’-une façon furprenante. 

H- De l’Arcbevêché de Sens lôyx. Le Doyen de la Cathédrale , Direéleur de , 
l’Hôpital, a afleuré qu’on y a fait des cures furprenantes. , ' • 

De l'Abbaye de Chmme,{‘za 167x. où. l’Archevêque demeure fouvent on a mandé 
qu’on y avoir gueiy parfaitement une femme hydropique, dcfefperéc, & abandonnée Sens, 
des Médecins, l'an i6p%- l’année encore itf.So. le Guté a dit qu’il continue à faire 
des pareilles cures. • 

L’Abbeffe de Notre-Dame de Sens, fœur de l’Archevêque de Paris, qui depuis J66ÿ. Sens. 
fait diftribuer de ces remedes aux pauvres gens dans'fon Convcnt,cn écrivit les bons 
fuecez en itfyo. àfon frere, lors Atchvêque de Roiien : & Ptelident du Clergé , ce 
qni contribua avec l’atteftation des autres Evêques a cet Adc du 17. Novembre 
i6jq. qui a exhorté tous les Evêques du Royaume à établir dans leur Diocefe; la di- 
ftribution de ces Remedes. 

II. De l’Archevêché de Pe«r^efiê7i. Le Supérieur du Séminaire deVierzon , qui Boargei. ! 
en a fait diftribuer dans le Séminaire, a mandé qu’on y accouroit de toutes parts , & 
que ces pauvres en devenoient plus gens de bien, parce qn’il fe laiflbient conduire au 
fpiritucl, quand ils étoient guéris, 

VAbbé Cheron Doyen de Bourges,& à prefent ié8é. Official auffide Paris, a don¬ 
né de ces remedes à plufîeurs, & en a publié la bonté. 

• ij. Gap, Agde, Sarlat, & tous les autres Evêques dénommez dans la Lifte , qui gj. , 
ont fait éprouver CCS remedes dans leurs Hôpitaux , en ont attefté la bonté M. de ûrUt. 
l’Efeure , Docteur célébré en Médecine , qui exerce à Agde , l’attefte auffi dans un ’ - 

Livrequ’il a fait imprimer. Le Médecin de M. l'Evêque de S, Pons , ditla mefme 
chofe, 5c plufteuts autres , dont fera parlé cy-aprés. 

14. Par la Lettre Circulaire des Curezd« Datée de Luynes , du mois de Septem¬ 
bre 1571. il eft dit , outre les Cures ordinaires , qu'on avoir guery dans l’Hôpital Ecroüellct 
du lieu , J, Ecroüclle's , qui eftoient percez en diversiieur., 

if. L’Agent du Duc de Liancour , par fa Lettre du mois de Septembre itfyx. aman- de 

dé que le Médecin de ce Duc, avoit éprouvé ces remedes avec les mefmes fuccez que 
ceux marquez cy-deffus. 

16. ZeCuré de Malherbes-, du Marquifat d’Entragues, a mandé la mefme chofe, 
l’an 1671. 5c que les Sages-femmes en donnoient à toutes les femmes en travail d 'en¬ 
fant , qui en accouchoicnt plus promptement,plus heuteufement fe purgeoient mieux 
& eftoient plûtoft relevées. 

17. L’Abbé Chaumel,eai67t. Vifiteur general lors , des CarmelitcsDechauffées de gouiw 
F rance,a affuréquedans keoursde favifite,il avoit veu tous ces effets en divers Evê- 
chez, qu’à Nantes enrr’autres, un nommé Af. Eogon s’enfervoit pour fes goûtes, que 

les accez venoient moins fouvent, duroient moins, & que les douleurs violentes cefr 
foientdés le jour de la medecine. 

Af. Ci>rrt»r , Miffionnaire de Picardie , a ditla mefme chofe d’un Chantre de la 
Cathédrale d’Amiens , qui ne fe pouvoir fervir des pieds ny des mains, 5c qui deux 
jaats apiésle remeie aUii l’EgUCe . éo chanta comme une Calendre. Goutr.' j 

L’Abbé Gaillad , a aufli dit que M. Belot Concierge des antiquitez du Louvre , 
s'en fervoit pour fes gouies avec pareil fuccez. Coûte. 

■L'Abbé Chaumtl , a envoyé deces tecaeàesàl’Hôpital d’iffoyre an Auvergne , Eio- 
cefc de Clermont , ôc le Médecin qui eftoit avec luy , dit qu’ils produifoient tous les 
effets dont on a parlé cy-deffus, ic dont fera parlé cy-apié$. 





+8 


T O V R S. 




Hydropifie. 




Ebloui fle. 

En«éf. 

chevaux. 


M. Dents Supérieur du Séminaire de l'Archevêché deTours , l’an 1671. a écrit 
que ces remedes avoient fait des cures extraordinaires dans le 
Séminaire, dans l’Hofpital, & les Paroifles de la Campagne. 

1. Qu’ils avoient gnerygrandnombre de fièvres quartes en peu de temps. 

Vngouteux invétéré fo slage'promptement ,& d’une façon furprenante , Çont 
[es termes , Les douleurs violentes cefTent d’ordinaire le jour de la médecine, Sc fou- 
vent dés qu’elle con mence à opérer. 

}. Vn enfant malade il y jvoit i. ans , guety de la première Medecine. 

4 Vne fille enflce ezeraordinairemeut , dont le nombril avoit crevé , guerie en 
8. jours. 

$, Vn enfant roaladcil y avoit 1. ansdelagravelle : guéri en y. jours 

€. Vn autre enfant, qui avoit la diffentetie , avec une fièvre continue, & fluxion 
fur la poitrine, guéri en 14 heures. 

7. Vne femme qui avoit de grands ébloûifTemens , avec un grand mal au fein,’ 
guerie en 5. jours. 

8. Vne autre femme malade depuis 5. ans , lanjuilTante & enflée , guerie en j. 




nuché de la 
Valicre. 
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9. Chez l’Archevefque de Tours , Refmade'e , deux Laquais guéris , & z. chevaux 
abandonnez des Marefehaux , cftans à Paris. 

Le Cheval de l’Abbé Gaillard , guéri d’une courbature , ayant fait ce qui eft dit 
dans le Livre 

II. De la Duché delà t'altéré- Le Curé de yilliers a écrit , les diverfes cures exr 
traordinai es . qu'y ontfait ces Remedes , le mémoire a été montré au Roj. 

li. Le grand VicMied’Agde , aécrit avoirétablyladiftribationdes remedes , dans 
toutes les Paroifles du Diocefe , avec un fuccez merveilleux. 

Qu’un Chirurgien entr’autrej , incrédule & fans foy , a efté guery qui perdoit la 
veuë , après avoir confulté inutilement, la faculté de Medecine de Montpelier , & 
s’eftre fervy de tous les remedes ordinaires , fans aucun foulagemcnt, qu’on l'a pur¬ 
ge diverfes fois avec le remede des pauvres , & qu’on luy a appliqué des emp'âtres 
d'Onguent divin fur les yeux qui l’ont guery. 

I}. t’EvefquedcG^p, a écrit en 1671. quefes Curez cpii diftribuoient de ces re¬ 
medes paffoient pour des faifeursde miracles. 

(^e dans fon Hôpital , il y avoit un enfant de 7. à 8. ans malade i! 7 
avoit deux ans d'une fluxion fur le vifage fi maligne,qu'il ne paroiflToit qu’une mafle 
de chair pourrie, fans que les yeux paruflent, &ne voyoit, il avoit i. ans. CepeB-_ 
dant qu’au bout de L iours il commença à voir , gi fut guety parfaitement eniy. de 
q.ue tout le peuple de la Ville le fut voir comme par miracle. 

14. L’EïefquedeN«:xiew,en rSyz. a fait envoyer diverfes atteftations de fes Curez, 
qui contiennent des cures extraordinaires, & une entr’autres de M. Brijfon , Prefident 
enladite Ville, qui en diftribuëchez luy à tous les pauvres à l’inTuê’ de fon difncr. 


PARIS, 

Nous ferions trop longs , fi on raportoit par le détail l'atteftation de tous 
les EvefqueSjAbbez, Ducs, & Pairs,& autres dénommez en la Lifte, ils con¬ 
tiennent en fubftance ce que nous venons de dire ; C’eft pourquoyil faut 
parler icy d’une partie des Cures faites à Paris,parce qu’on y vient de toutes 
les Provinces, Sc qu’on peut interrroger ceux qui ont été guéris. 

I. D»nsrHôtél~DimdeParis,la Merede S. Benoift , Sc la Mers S. Elizabeth 

ont 







ont diftribuê ie <îei réweJe* artfcfaccez depais l’aft itfdp.jurqpes à leur mort, ta 
premièren’cftmorteqacl’an i«ïi.commcraat:cftélaMcrcdaS.nomde lefuslc 31. 
luillet i(Si. 

Z. L’année 167a. Denis Plttsifief, Bourelier de laPairoifle de Valanton , Diocefc 
de Paris , cftoit malade il y ayoitj. ans, d’one femy-leprc, il aroit les bras> les jam- stmi kotc. 
bc$, &l’eftomaccoaverts d'une greffe galle blanche épaifle d’an ponlcc, toute crou- 
tée, qui rendoit du pus iofeâ tres-puant ; les rcmedes ordinaires de Paris où il venoit 
fouvent, ne l’avoient pu guérit : ceux des paurres le guérirent parfaitement en 3. fe- 
maines, il fit ce qui cft dit Art. zj de la galle & gratclle. 

En . Madame Favier , qui eft Tune des Dames de la Charité de la Paroiffe de 
faint Efticnne du Mont, guérit un vieillard de <0. à So. ans , refte paralitique de la patalifie. 
moitié du corps, après une apoplexie, ou les rcmedes ordinaires n'a.Yoient rien fait , 

' ce pauvre fut indiqué par M. Httjfon , Auditeur des Comptes. 

5. En 1670. dans la Paroiffe de S. Paul ,• Madame le Pevre, qui en difttibuoit auflî 
par charité > guérit une pauvre fille qu’on croyoit hydropiqne & qui fentoitde gran¬ 
des douleurs dans le ventre , à qui les remedes ordinaires ne faifoient rien. 

En tié9.70. & 71. dpsla ParoiffedeS. Severin, les Demoifclles d’Auvergne, qui 
font auffi de la Confrérie des Dames de la Charité de leur Paroiffe, ont fait diverfes 
cures extraordinaires, & continuent il y a 17. ans. 

Entr’autres, elles ont guery d’une fuidité un Laquais de M. Mwrirr ,-GoafciHer au surdité. 
Parlement. 

Madame Bedon, belle-mcre dudit fieur Murat Confeiller, a guéri par ces rcmedes 
«n pauvre Batelier proche de Mante , relie paralitique après une apoplexie. 

Nota , quefi lesparalifies font invétérées , on les foulage feulement, maison ne les 
guérit pas. 

Lefditcs Dsmoifelles ont gucti un enfant de deux ans, qui avoir un flux de fang il y . 
avoir deux mois. “ 

Lefdites Demoifclles ont guéri un enfant de cinq mois, d’une fievre quarte. 

Lcfdites Demoifclles ont guéri utie femme fourde de trois mois,& qui avoir une fie- smdité, 

Yre quarte. 

7. Dans la, Paroiffe de faint Sulpice , au Fauxbourg faint Germain , on a fait aufli 
diverfes cures extraordinaires par ces remedes des pauvres. ■ 

En Pierre Michy Blanchijfeur , demeurant rue du Four. chez le fieur Bruno 

Chandelier fut guery d’une Apoplexie ; Les rcmedes ordinaires ne l’avoient pû faire Apoplexie, 
revenir , dés qu’il eut piis ceux des pauvres, la parole luy revint, & le jugement, & 
fix jours après il alla à laMcffe , & depuis s'eft bien porté , quoy qu’il foit tous les 
jours à l’eau. 

En 1^69. L/s veuve Flamand vieille & pauvre , qui vendoit de l’eau de vie & du , 
paind’cpice vis à-visde l'Eglifc, avoir une fievre lente , & unefurditéde huit mois; ‘ * 

fi «grande qu’elle n’entendoir pas lefon des cloches, & cftoit au pied du clocher, elle 
fut guerie parfaitement de ces deux maux. 

En . dans la Paroiffe de faint André des Arcs, Madame Sonnet perfonne riche 
& charitable qui penfoitlcs playes de cous les pauvres , qui s’adreffoientà elle , indi- 
qua une pauvre femme & fa fille, qui avoient des loupcsde neuf mois, coûtes les 
deux furent guéries. 

En 1670. le fils & la femme de Miivrt pauvre laboureur de tette , derrière leslncu- 
rables ,ruëTraverfe , à l’image de Nôtre<-Damt, fuient gaetis d'ua rumatifme vio> R“*atifme, 
lent : le fils n’eftoit malade que depuis trois fcmaincs , il fut gnery en ving-quatte 
heures. 

La femme cftoit malade il y avoir quatre ans > avec un grand mal de tefte , & in- . 
fomnic -, deux médecines, avec les pillules, la guérirent en quinze jours , & un em- 
plâtre d’onguent divin fut le haut de la tefte. 

En liéi le Curé de ual-herbe, Archcvefehc’ de Sens , écrivit que deux femmes 
en travail d’enfant eftoient defefperées , qu’elles tomboienten de greffes convulfions Travail d’en- 
de[quart-d'heure en quart-d’heure, & que ces rcmedes les firent accoucher heureufej 

La Dame le Peimer .eniéé^. gardiennede malades rue fainte Marguerite à l'Ai¬ 
gle d’or proche l’Abbaye faint Germain, a donné de ces rcmedes des pauvres à plu-». 
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ficurs femmes ; les unes ®nt accouché heuteufementquieftoiçnt defefperées, les au< 
très ont rendu l'artierc-fais qui cftoit déjà pourty , & grand nombre ont cfté guet- 
xies de grofles fievres, & de tranfports au cerveau pendant leuts couches. 

En 1670. Anne FerÂ, pauvre femme & vieille petite rut Tnrunne , chez Madame 
Tinfetnil , avoir des fufFocations fi violentes , il y avoir long temps, qu’elle eftoit des 
trois&quatre heures fans pouvoir parler, elle fut guerie par deux médecines. 

Eni^TO. aumois de Novembre, Marie Prevofi fut guerie d'une fievre quarte de 
feize mois, ruéfaint Seneifi, frothe l'Enfeigne du petitlardinet. 

En 1664. un enfant de quatre ans , fille d'un Cabarctier,qui demeuroit au Sauvage 
ru'c des Canettes , fut guerie , elle avoir la fievre il y avoir deux ans , les remedes or¬ 
dinaires n’y avoient pû rien faire. 

Enxtfpo- & 71 un compagnon Marefchal appelle , rue Turmne, 8c un Valet 
de chambre adrefle par l’Abbé de la Toutette , proche la Sorbonne. 

Yn autre adreffé pat le Comte de Chaumont, rue des Canettes, tous ont cftéguc- 
ris de fievres quartes. 

En 1^70- M. Prichot Tioù.txitàs Sorbonne, fut guery d’une fievre tierce , la veille 
qu’il devoir foûtenir. 

Eniôyo. à Lannion , Evefehe deTreguier, leConfelfeur des Religieufçs de l'Hô¬ 
pital fc mouroit d’une pleurefie , il avoitefté rais en Extrême-Onûioar, il étouffoit. 
les remedes ordinaires n’operoieni point , ceux des pauvres firent cefler fes douleurs 
en deux heures dégagèrent fa poitrine & refpira fans peine ; on luy donna de quart- 
d’heurc , enquart-d'heure , quatre cuillerées de la drogue dont parle le livre , avec 
quatre cuillerées de boiiillon , demy quart d’heure apréschaque prife, 

,EniÉ«9. La Ceudray, Soldat du Guet, qui avoir fervi chez le Prince deConty, 
eftoit extraordinairement enflé de l’eftomac, du ventre,des bourfes, des jambes & des 
cuiffes, les remedes ordinaires n’avoient point opéré, ceux des pauvres le guérirent 
en deux jouis, il demeuroientme des quatre vents , vis à-vis du jeu de paume,pro¬ 
che un Vitrier. 

En 1669. On a écritde Lannion , Evefehéde Treguyer, qu’une femme hydropique 
avoir cfté guerie, qui avoir cfté mife en Extrems- Onâion , fi fort enflée,qu’ij falloit. 

la remuer avec un linceul. 

On a écrit du mefme lieu, qu’une femme tombée d’Apoplcxic abandonnée des Mé¬ 
decins , avoir efté guerie par ces remedes. 

L’Evefqucdu lieu, comme on a dit . a attefté l’aniSyo. parfon Mandement, que 
CCS remedes ont fait des cures extraordinaires dans tous ks lieux de fon Diocefe. 

’Eaieyi-leCurédefnint Pierre de Verneuil au Perthe , Evefché d’Evreux, écrivit la 
cure d’un Hydropiqnc , que tous ceux de la Ville coururent voir comme un mort re- 
fuicita, tant il eftoit enflé. 

Eniéyo. on écrivitla mefmechofe de l’Abbaye deChaume, oùl'Archcvcfque de 
Sens faifoit diftribuerde ces remedes, pat le Curé du lieu. , 

On pourroit raconter un très grand nombre de ces cures : il n’y a point d’enflure 
qu’on ne gueriffe, fi l’hydropifie n’cft pas formée. 

En ié68. leanne Maugè, vis-à-vis de l’Abbaye de faint Germain futguerie d'un 
mal de dents violent , qui l’empéchoitde rien manger de folide, il y avoir trois à 
quatre mois. 

En 1670. le Curé de faint Pierte de Verneuil , Evefché d’Evreux en Normandie, 
écrivit la mefme chofe d’un pauvre ouvrier , que ce mal eropefehoie de travailler & 
gagner du pain à fa famille, il y a voit trois mois , il fut guéri en douze heures. 

D’ordinaire les maux de dents , qui ne font pas inveterez , ceffentdés que le remè¬ 
de commence à operer. ... 

En 1671. un valet de pied autrefois de la Princeffe de Conty fut guéri d’un flux de 
fang de huit mois , à laconneijfance du nedecin de la maifen , les remedes oïdinair.s 
ne l'avoient pû guérir., ny le laiç qu’il avoir pris deux mois durant. 

Eu 1670- Sc 7»- le fils de la veuve Choie , fut guéri d’un flux de fang , tuë de la 
Corne , proche l’image de faint lofeph. 

Ditislz msimcmiiCon Martin de Uvallée , é' Plaife Brillac Maçons, & nombre 
d’autres ouviiats furent guéris, à la connoiiTance de ladite veuve , de fievres flux de 
fang, dilTentetics & çpui s de ventre, 



Un entt’autres eftoit enflé,aroît une fièvre tierte, & les Einoroïdes qui lui fortoient Emotoïdef^ 
ffrofleS comme les poings, avec dçgrandcsdoulcurs : deux médecines & i8 grains de 
fa pâte blanche le guerirentpatfaitemenc. 

En Compagnon Charpentier, r«ëd»F<7»r, vis-à-vis delà cio- ~ m 

che percée aroitun grand cours de ventre, & un tremblement de membres, il ne pou. de'membrM. 
voit porterie vetica'a bouche , les rcmedes ordinaires ne l’avoient pû guérir, ceux 

des pauvres le guciirent. 

in iéjo.Maifire GeorgesSotté, pauvre Compagnon Peintre , rue des cizeaux, vis- 
à-vis d'une maifon neuve, avoit une colique violente avec ficyre & grande alteration Colique vio- 
il n'avoit efté à la Telle il y avoit fept jours , il rendoit les lavemeas ordinaires, com- 
me on les luy bailloit, fans aucune matière , ceux des pauvres, avec la poudre & la 
drogue le guérirent parfaitement. 

Sa femme eftoit nouirice , qui avoit le fang échauffé par infomnie, & fon nourri- jjfjng. 
çon âge' de quinzeroois, avec un flux de fang , lesremedes dillribuezcomme ditle 
Livre .guérirent la merc & l’enfant en quatre jours. 

En Cerbin Conàpagnonfondeur , rue Guifarde , image S. Louis , eftoit ma¬ 
lade d’une colique qui l’empcfchoit de travailler il y avoit onze mois , ilfutguetien CoUçte, 
quinze jours. On le traita fui vant le livre. 

Unfien compagnon qu'il indiqua , maladedu mefme mal, il y avoit fept mois, fut 
aufli guéri. 

En unepauvre vieille de l’IfleNoftrc.pameadrelTée par MademeifelleCot' c„veUu 
nier, femme d’un Avocat au Confcil, fut guerie d’une difficulté d’urine invétérée, 
cauféepatlagravellei clledifoit, qu’elle n’urinoit que gouteàgoute , avec des dou¬ 
leurs infupportables. ' 

En i6;o. le Vajj'eur pauvrepefhtre, & vieux, fat guéri, rüe Guifarde, qui avoit un .. 
flux d’urine, avec de grandes douleurs , qui avoientenflamé & fait enfler la verge, le '* 

flux d’urine n’a pas ceffc.car il a une fiftulc d^epuis avoir efte taillé, mais les douleurs 
eefferent le mefme jour. 

Eniôyo.à Lannion , Evefehéde Treguyer, un pauvre Jardinierfemou oitd’une 
rétention d’utine , on l’avoit mis en Extreme-Onftion les remedes ordinaires n’a- 
voient point opéré,ceux des pauvres le guérirent, mais il falut luy donner trois mede- . 
cines en neuf heures de temps, les deux premières n’operctent pas , tant robftrmftion 
eftoit grande. 

En 1670. Dame Anne pauvre femme vieille, porteufe de hotte , rue des Fofleyeurs, 
à Paris , chez un Savetier, au bas de la tuë avoit une efpecc de cancer à la joue, gjn'er, 
qui ferépandoit à l’entour de l’œil , avec des douleurs infupportables, IcsretBcdcs 
ordinaires aigrifToient fon mal, on la purgea , & fe frotta trois fois le jour , de l’eau 
pour les yeux , dontü eft parlé cy-aptés ; fes douleurs eefferent en z4. heures ; & en 
quinze jours, cette efpece de cancer large comme un écu blanc j fereduifità lagrof- 
feurd’un pois ; quand il veut s’étendre on lapurge, de j. moisen j mois, cela ^a^- 
refte, elle fc frotte tous les iours de cette eau pour les yeux , & ainlî elle fc garantit, 

& ne fent aucune douleur , travaille & gagne fa vie ayec fa hotte. 

En ifiyi. le Curé de faint Pierre de Vetneuil en Normandie Evefché d'Evreux a . 
mande' aufli une cure qaafi femblable, d'nne femme qui ne pouvoir travailler il y 
avoit 6. mois , & qui fut guerie en ü. iouis. 

Plulieurs filles & femmes ont efté gucries de la iaunilTc , & de leurs purgations 
arreftées. 

M.de Vau-Durand grand Vteairede S. Brittt, en i6yi. a mandéqu’une fille avoit 
efte guerie d’uneefpecc de paraliCe ,qai ne pouvoic travailler il y avoir fix mois. Paral/fîe,’ 
Madame Sevm,dc la ville d’Amiens , a dit avoir fait diverfes Cures extraordi- 
naircs,entr’autfes, avoir fait accoucher heureufement une femme abandonnée,enflée, £,^*/*'* 

& tendue commeun tambour. 

Une femme guerie d’une Paralifie fur la langue adrelTée par Madame Carli , aban- pjrjijgj, 
donnée des Médecins , & mife en Extreme-Onûion Paroiffe faint narcel en lÉyi. 
à Paris, . . , 

Le fermier de l'Abbaye de Valuifant, Diocefc de Sens , fe garantit de la goûte l’an 
6 yz- à laquelle il eft fujet il y a longues années , il pafToit quall tous les hyvers Goûte, 
dans le lit. Le Pere Ptocuteui des Bernardinsà Paris, l’a afleuté ,il a envoyé de ces 



Abc«. 


ren^êdes à plu/îeurs de. leurs Abbayes , pendant qu’il a véctt. ^ 

Jacques Chéri, compagnon Charpentier , ruS de la Corne » à l’irtage S. lofeph , fe 
mouioit d’un abcez > les remedesdes pauvres le luy firent rendre par la bouche, fi 
puant, qu’il falut àfon Cottfejfeur, fylonfieur Prevofl ,de la Communauté de faint Sul- 
pice , forcir de la chambre, avec tous ceux qui y eftoient l’an iSpa. 


DIVERSES RELATIONS. 

Ènvoyées à M. Pelifo» Maiftrc des, Rçqqeftes, de l’Hôpital Royal de uarfeilU four 
les Soldats Matelots , & de beaucoup d’autres endroits à qui il donne les Remedés 

dej pauvres de la part du Roy. Celles de Matfeille , font atteftées par m- Brsmet 
Doàeur en Médecine. 

Dis it. Novembre 1677.^ Uarfeille. 

M^RS bille. 

I. Moy H»»,infirmier i’aydiftribué les remedes pour les pauvres, parTordre de M. 
Brunet , Medecia de rHôpital RpyaldcMarfeiile , pour les forçats., (oldats & mate¬ 
lots, & j’ai fuivi exaôtement tout ce que prefetit le Livre qui enenfeigae l’ufage, 
a,- le ne parlecay point des Cures ordinaires faites l’année derniere & la courante 
is’pv. le nombre eneft trop grand, ictiens un journal de toutes les Cures , &detous 
ceux à qui on donne de ces Remedes 5 fuivant que M. Pelijfon. l’a ordonné. 

Fievte mali- 3. Le i(î. Avril 1675, /«a» âgé de yfi. ans à l’cxtremitéd’une fievre mali- 

jne. gne , & d’un vomiflemcBt continuel, à qui on n’avoit pu dennerque l’axtreme-On- 

àion;& qu’on n’avoit pu foulagerpar les Remedes ordinaires, futgueri parfaitement 
ea4 ou;, jours , par 14, grains delà pâte jaune, & 8. onces de l’infufion de la noi¬ 
re etfpellée drogue dans le Livre. 

t’evies vio- 4- a? Avril, Jean Pitturier » grièvement travaillé d’une fièvre continué’, il y 

Icmc. avoir 9. jours , à qui les remedes ordinaires ne faifoienc rien,ayant pris de la pafte 

jaune, & de l’infufion comme deffus^il fuafeulcment, & guérit parfaitement 4. jours 
après. 

launiiTc 5®' Avril Claude Xtarhort , (èrviteur de rhofpital, travaillé grièvement d’u- 

ne fievre avec une jaunifle maligne,[il y ayoit i;. jours, que les remedes ordinaires ne 
le foulageoient point, a eftç guéri parfaitement par 14. grains de U pafte jaune don¬ 
nez fuivant le livre. 

rkyre conti- 6. Le'jo. Avril, Georges Gréé , âgé de 70. ans, a efté parfaitement, guéri par S> 

nue. onces d’iafufion d’une fièvre Continue ttes.violente, & vingt-quatre gt.ains de la pafte 

blanche. 

Scorbut. 7. te s^o. Pierre Amiel, âgé de 7;. ans malade du S(reré«r,quclcs Remedes 

ordinaires ne le foulageoient point, traité fuivant le livre a. guéri. 

HidropiCe. 8. Le 3. May NicaZ/fs , âgé de 4;.ans. malade ily avoit 7. mois d’une 

fievre maligne, & d.’une enSurc hydropique par tout le corps, après divers remedes 
inutiles,, a pris 4. foisdelapaftc jaune , & 8. onces d’infufion de la drogtse , Caiyiat 
le livre , qui lui a fait rendre une quantité prodigieufe d’eau touffe, par le haut & par 
le bas ; & a efté guery parfaitement 3. iouts après. 

9. Lc,i;. MeLÎ HtfpolitePradin, fcrvitcur del’Hofpital malade d'une fievre mali- 

Mal de telle, gne, & d’un grand mal de tefte, d’eftomac & de reims, qui n’avoir point efté foulage 
par les fcigne'es , & autres Remedes, a efté parfaitement guery deux iouts après 
avoir pris de la pafte iaune&. de l.’mfufion. 

îlydtppifîe. lo.- lacquesdu Chemin , enflé par tout le corps, a efté parfaitement guery pat.Ia pa^ 
ftc blanche & l’infufioa. 

lausiiTe. ii. Philippesde laForge > malade d'une iauniffe & fieyre continué, guety comme 
deffus. 

la, LaurensGai, malade d’une grolTe fieyte çontinuc, ilj îtvoitlong-tems guery 
comme deffqs, üeftoitdcfcfpcrd'. 





ïj. grièvement traraillea de fié- rievtts eo*. 

tres continues fans efperancede guerifon, ont efté parfaitement guéris en j.ou 4. tinufs «jefetL 
jours par la pafte blanche & l’infufion, le dernier ne fut purgé que legetementpar le petées, 
bas > avec une fueur uniTerfelle» les remedes ordinaires n’avoient rien fait. 

14. Antoine PeurrA , lea» ^elet^éo Mim»nche Cbevillartl , malades de fievres con¬ 
tinues dcfefpcrées, après avoir pris les remedes ordinaires fans foulagement, ont elié 5"7^ 
guéris 604. jours,par la pafteblanche & l’infufion donnée fuivant le livre./e«» iî^uïs. 

ht, ne fut purge que par le bas , & par une fueur excelîîvc. 

IJ, TranfoisPrat, Antoine Tricha, Franfois Salvray, Chxrles lePer, FfX» fois Renier, Maux de te. 
Efme lacques^Franfois Bénard, Guillaume le BexUfÇè’IeanBeaument, tourmentez de. ftes. 
grofles fievres : avec maux de tefte, d’eftomach, & de reins , la pluipart avoient pris 
divers remedes ordinaires fans foulagement, tous ont efté parfaitement guéris en 4. 

®u J. jours, par les remedes des pauvres, donnez fuivant le livre. 

A la referve de Eranfois Bernard, a qui ila falu en donner 7. fois ; & enfin la der» 
niere, n'ayant fait aucune évacuation , il a guety neanmoins. Ce qui iipus a fait con". 
noiftre , comme en plufieurs amres ,que ces Remedes opèrent différemment fuivanS 
les diffei entes difpofîtions , car ils n’operent quafi jamais , de mefmefaçon. 

i6.Frar.fois Chapf elle , cm mon , fois , on luy a donné , y. jours différends de 
l'infufion , & eft revenu en parfaite fanté. La dernicreprife n'ayant pas opéré , on cef- pciée, 
fa de luy en donner ,& fe trouva guéri le mefme jour , ce qui fait voir qu’oa en peqt 
donner , tandis que cela opéré, fans craindre d’affoiblir le malade. 

DISSE NTERIES. 

I. Jean Berichen , Antoine Girardeau , ^ Louis sauve , ont efté guéris parfaitement 
de fie vres, cours de ventre, & diffentéries, par les remedes cy-deiflls > resterez ‘ 

3. fois fuivant le livre. Louis le Sauve , rendit des vers par la bouche. Girardeau,o.^o\c 
prisun bolaftringeant, & corroboratif, le 17. Septembre. Le i8. 17, &30. delà 
confedion de Jacinthe : & le i. & z. Odobre des portions cordiales , fans foulage- 


P L E U R E S I E S. 

I. Franfois le Marchand , qu’on ne croyoit pas devoir guérir d’une groffe fièvre & 
pleurcfie violente ; après avoir pris tous les remedes ordinaires fans foulagement j a 
efté guéri entres-peu de temps, par les remedes cy-deffus. 

PETIT EVEROLE. 

I. Jean Baptifie-, âgé de ix. ans , a eftégucri parfaitement par les remedes cy-deC- . , 

fus, diftribuez fuivant le livre , lapremiere purgation, fit fprtir la Verole, & la der- ‘ • ' 

niere le guérit entièrement. Le remede eft immancable pour faire fortir lapefte, le 
pourpre, rejetter le poifon, Sc fauver le malade. 

i. Thomas Pigache ,Jacques Verneuil, feandeGudan, Loger Marcel, LouisRou>- Fiertés ma¬ 
le»», malades de fievres violentes , que les remedes ordinaires ne gueriffoient pas,ont 
efté parfaitement guéris pat ceux des pauvres donnez fuivantlelivre. Marcel,ma. ex- 
traotdinaitement,& fe purgea peu. 

3. Franfois de Benejfe, malade d’une groffe fievre > & douleur violente de cofté a Doajjgf 

efté guéri parfaitement, en 4. jours 1 par ies remedes cy-deffus, cofté. 

4. Ieau la Caille, ne repofoit ny jour ny nuit, travaillé d’une groffe fièvre» & d’qnc oppttflion» 
©ppreffion de poitrine étouffante , il a guery par les remede.s cy-deffus. 
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REMARQUES DE M0NSIE;UR BRUNET. 

Médecin de l’HoJpitalRoyal de Marjeille. 

I. Je roy par expérience , que ces rcmedesfont bons , pour toute forte de maut., 

Z. Que le meilleur eft de les donner , dés le commencement du mal, & les reïteret 

iufqueTà parfaite guetifon , quelque foible que foit le malade. S’rl en meurt, comme 
il n'y a point de remede pour rendre les hommes immortels. Les douleurs diminuent du 
moins,/e jugement revient pour recevoir les Sacremens , & la mort eft plusdouce, corn- 
me j’ay veu par expérience, 

J. J’ay encore remarqué , que leurs effets font différends des remedes ordinaires 
& qu’ainfi il faut à l’aveugle , fuivre le livre qui en enfeigne rufage,& la diftribution, 
dont tout le monde eft capable , pourveu qu’il fçache lire. 

4. le n’eyT^ veu aucun mauvais effet- Au commencement de l’operatfo» on vomit 
d’ordinaire j cela ne dure guere , & eft fui vy d’un doux fommeil > qui rétablit les for¬ 
ces , & on fepurge par le bas, après cela, fans tranchées. 

y. J’ay encore veu, que plus on vomit, & plutofton cftgaerijfouvent onnefc pur¬ 
ge que pat le bas , & d’autrefois que par le haut, ou par la fueur , & on ne laiffe pas 
de guérir. 

6 , On guérit fort fouvent, quoy qu’on ne prenne que de la pafte jaune ou blanche; 
mais on guérit plûtoft fi on prend le foit de l’une de ces pâtes & le lendemain de l’in- 
fufion fuivant le livre. Il n’en courte qu’un fou davantage. 

7. Il feroit à fouhaiter quéleRoy fift donner un pacquct de ces remedes à chacu¬ 
ne de fes Galere#& VailTeauxqui vont en courfe,-cela luy conferveroit bien des Sol¬ 
dats , Forçats & Matelots , qui periflent par les maladies fur la mer, qui luy couftent 
beaucoup à rétablir. 

. 8. Il feroit auffi à fouhaiter, que Sa Majefte continuaft d’en envoyer à cet Hof- 
pital en telle quantité; qu’on puft en diftribuer aux ouvriers qui travaillent à l’équi¬ 
page des VailTeaux ; & autres pauvres gens de la Ville, dont un grand nombre périt 
pour n’avoir pas dequoy payer des remedes. 

FaitàMarfeilledansl’Hofpital Royal,leri. Novembi-eitf77. Signé. 

BRUNET MEDECIN, 

i. On peut ajoiiter aux expériences de m. Brunet, cequfc m, Tibau Officier chez 
leRoy adit, que fa femme qui eft valétudinaire, fe faifoit faigner fouvent, & qu’on 
ne luy titüit que de très.mauvais fang,mais qu'ayant pris a.ou ;. fois.de ces aemedes 
pour les pauvres , fon fang eft tres-beau quand on la faigne , & fe porte bien , ce qui 
a fait dire au Médecin , que les faignées ne purifient pas le fang , ft que ces remedes 
le font. 

Z. Un riche malade, & mal-avifé, voyant que les remedes ordinaires ne le fou- 
lageoientpas , prit de ceux des pauvres , fa femme le voyant vomir creut qu’il fe 
mouroitjclleappella toute allarméc , tous les Médecins de la Ville qui le firent fai- 
gaer, & refaigner, & le firent crever comme un vieux moulquet , & fe firent payer 
neanmoins, pour l’avoir tué. 

3. Jufte punition pour le riche , de n'avoir pas créa l'Autheurde ces remedes , qui 
dit au commencement de fon Livre , ces nmedes gueriffent les pauvres , & font 
crever les riches, parce qu'ils raisonnent. S’ils s'avifent d’en prendre, il faut que ce 
foit, aveclafoy , & la charité du Seigneur yiaréchal de Bellefends commei efté dit 
cy-deffus, Voyez laitable. 

4. Pour cohelufion , on ne doit jamais faigner quand on a pris de ces remedes 
C’eft à dire pendant la maladie , durant laquelle on en aura pris , mais il faudra faite 
ce que dit le Livre touchant chaque maladie. Voyez la Table, 

J. On peut donner ces remedes, quoy que le malade ayeefté fargné plufieuts fois, 
le mieux feroit. s'il ne l’avoit pas efté, il feroit plûtoft guery. 
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D’ A L B I. 

!Æf. BÏGORRE, Médecin de P jûrchevefjue du lieu , illu^re & celekrt 
DeBeur, a écrit à M. Pelijfon , Maiftre des Requefies & Abbé, 

Du 24., juin 2678. 

Je diftribuê des remedes des pauvres contre l’avis de beaucoup de mes Confrères > 

Leurs bons effets m’ont perfuadé , & j’ay efté touche de la mifere d’un grand nom¬ 
bre de pauvres gens qui meurent & languilTent fans uucun fecours , parce qu’ils n’ont 
pas dequoy payer des Médecins,&c. 

1. le fuiseiaûement le livre , quoique beaucoup de chofes foient contre toute* 
les maximes de nôtre Art ; mais ceux qui ont invente ces remedes en fçavent mieux 
les qualitezquenous. 

1. La première à qui j’en ay donné, ç’aefte à la femme de Vranfois Gorgfe , Tif- rievte ves- 
fetand dans un de nos Fauxbourgs. Elle eftoit attaquée d’une fievre vermineufetres- mineufe, 
maligne. Pleurefie, crachement de fàng, & d’une Diarrée bilieufe, fi foible , qu’on pieurefie. 
ne croyoit pas qu’elle deuil pafler le jour. le luy donnay d’abord 8. cuillerées de la Diattee. 
drogue, pareille dofe 4. heures après ; cela ne fit pas grand effet le premier jour. Le 
lendemain je rei'teray le remede , & elle fit ji. gros vers , d’un grand pied de long; 

La nuitd’aprés elle en fit ii. le lendemain X4. En cinq jours elle en a rendu loj. 

Pendant ces cinq iours , ie luy donnois tous les matins deux cuillerées de la drogue 
qui eft l’infiifion de la pafle noire , pareille dofe à midy, & autant le foir -, & fur cha- 
que peinte d’eau j qui eftoit fa tifanne, deux cuillerées paceillement de ladite dro¬ 
gue, Si l’ay guérie ainfi parfaitement. 

}. Un fien voifin , malade d’une fievre pourprée tréS*maligne , a efté guéri d’une Pourpre, 
feule prife de la pafle jaune. 

4. La femme de cet homme, qui avoir perdu tont'fentiment, & mouvement,qu’on Pourpre, 
croyoit^qui expiroit, une pareille prife de la poudre iaune luy fit revenir le iugement, 

& receut tous les Sacrcmens avant mourir. 

y. Un nommé .4 <>w;ï , Praticien de cette Ville, attiqué d’une fievre maligne cra- 
chement defang, mal de telle horrible , traite fuivant le livre , il vomit une bonne 
iFois , & fît pat le bas un plein feaude vers & de flegmes , & fut le lendemain fans 
fievre. 

6. Un de mes neveux , âgéde y. ans feulement, tourmenté de convulfions , & Vets.convul- 
, d’accideas forieux. le luy donnay de la poudreiaunelc matin, il vomit beaucoup i- «nfane. 
beures après, & fur le foir , il fit 10. gros vers dans fon lit , fans autre matière , & 
fut goery le mefme iour. 

7< l’ay un frere Curé à fine lieue d'icy, il a grand nombre de pauvres gens ma- Divers maux, 
lades dans fa Paroiffe. i'ay donné iz- prifes de la pafte iaune à fon Vicaire. Il en a 
diftribué 11. avec pareil fuccez quedeffus. Il garde la ii- pour luy , comme un 
remede fouverain. 

8. Quoique le livre deffende de donner de ces remedes aUx riches , neanmoins m- Ficvtc,delire. 

géant que la maladie de mon heau-fiere l’^rchi-prêtre de Cordes , e&oit incwzble 

par les remedes ordinaires , car ils n’operoient point; icl’aygueiy pat ceux des pau¬ 
vres. Il eftoit attaquéd’une fievre putride, avec un furieux déliré. Pendant ly. iours 
ielui ay mis 4. onces de la drogue en chaque lavement j une cuillerée dans chaque 
bouillon , & dans chaque chopinede tifanne. le croy bien que ic l’aurois guéri en 

i. ouj. iouts comme les pauvres, fi ie lui avois donné d’abord les dofes fortes fuivant 

lelivre. Mais ien’ay oféa caufe qu’il a la poitrine foible , ou plûtoft à caufequil 
n’eftoit pas pauvre. 

5. Pat même régime quedeffus. i’ay guery une femme riche à la Campagne luy 
Jhettant une cuillerée de là drogue dans fes luillets. 

Siyousayic* la bonté » Monfîeur d’obtenir du Roy ua pacquet deccs remedes 
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ans ’ rour chaque Paroiffe de ce Diocefe, comme tous avei fait pour la pluf. 
i p 2 , Vinftruirois les Curez au Synode comme >lfaudroit les dr- 

îlVihuet • cela fauveroit la vie à des milliers de pauvres gens , la Taille en feroit 

Seux pÆ Ïk^fermes de. Seigneurs , & chacun redoubleroit fes prreres pour 
la piofpeiité du Roy , & la voftre, &c. 


De S. Pons , le 15. luln 1(578. M. Dor a écrit. 

I. Tay receu les Remedes qu'il vous a plû m’eiivoyct , 
que.^1 a fait refoudre au Bureaudes Pauvres qu on ne 

diverfes Cures extraordinaires qu il a atteftéavcJir veu des la i 7 • ,, . 

remedes que luy envoya le Secrétaire de l'Affemblèe chantable de P®».*; 
lésdiftribuëen noftre Hofpitalavec un fuccez inerveilleux , ‘l"* 
écrire. Le Médecin de M, noftrc Prélat luy alû le Livre. O» n en -vcttjnmms menn 
mmvnis effet. 


Autres ReUtiens de divers lieux envoyées d M. Pelijfon» 


s. De Zmaine, l’an itfyp. Le Curé de fainte Marguerite , lez.-S. Viê , luy écrivit 
que ces Remedes avoient fait celferla Pefie, Diffenterie. Sc toutes autres maladies, que 
les paffagesdes armées y avoient caufées.Bc qu’on avoïc recours a ces Remedes deio. 


lieues à Ta ronde. 

î. LcGu é de Diocefe d-Autun, luy a dit, avoir guéri une femme hy- 

dropique abandonnée , & mife en Extrcme-Onélrion , qui avoit accouche de a. enfans 
fans s’eftre purgée. 

11 a aufli dit avoir guéri un Vieillard defefpetc de ^o. ans , mourant d une réten¬ 
tion d’urine de 10. jours. . ... 

5 Le Curé de Vi^ny , a mande avoir guery parfaitement une pauvre temme 
abandonnée, dont les jambes eftoient couvertes d'une efpece de lepre il y avoity. 


4. Le Cutéde Afarly , aauffiécritqu’une Dame&luy J avoientguery de vieilles 
jambes pourries R puantes, d’un bon homme abandonné il y avoir long-temps 
par les Chirurgiens , avec les Remedes , & l’Onguent divin , appliquez comme 
dit le Livre. _ 

p. Le Curéde Feÿe , dit avoir vû faire de femblables cures au diftributeur de la 
Confrairie delà Charité de fa Paroiffe , & dit s’efire lüy-mefme guéri d'une vieille 
ptaUdielanguifftente , que les remedes ordinteires n'uveïent'ÿîiguérir. 

6 . J’obmets pour abréger les relations de tout pleines d’autres cures , faites c« 
P aroiffes de l’Abbaye de Cluny, où le Roy a aullî envoyé de ces Remedes pour les 
Conftairies de la Charité, que M. Peliffon yafait établir, qui ont pris le Roypogt 
Tendateur. 


DU LANGUEDOC. 

f Mdâdme deP^omens^hlle-fomr de M. Pelijfon, luy tt mandé P an 167 6 i 

I. Le ly. Nove.tnbre tfiyy. j’ay donné des remedes des pauvres à la nomméeS/.»»- 
huin, en travail d’enfant, & defefperée il y avoir 3. jours , y. heures après elle ac¬ 
coucha heureufement de x. enfans , & eft en pleine fanté & fes enfans. 

a. Le io, dudit mois, Ja bojmc femme Amem, acc|blée d’qne gtolTe ficyre conti-: 

".. ■ - - 









aae » granJ “al ie tefte,-a efté parfaiteincnt guerledés la première meJecine, 
J, Le mefme jour un enfant de 3. ans , languiffant il y avoir mois , qui ne j 


” i" Le mefme jour un enfant de 3. ans , languiflant il y avoir mois , qui ne pou- ^^fant fle jj 
voit manger, a efté guéri parfaitement par un feul rcroede, & mangea ttes-bien le 
lendemain. . , , . 

4. Le I. Décembre audit an, M. Imbert , age de ^o. ans , malade d uneficvie per¬ 
ce a-efté guéri dés la première médecine. 

J. Le i. dudit mois, Dourdit, aufll malade d’une fièvre tierce invétérée, guety 

dés la piemieremèdedne. 

t. J’en ay donné à une femme de qualité, qui ne veut pas eftre nommée^ acca- . 
bléede touresfortésd'emaux apres une raauvaife coucbc} elle ne s’cftoitpoint pur- 
gée, elle fe porte bien. 

7. Lè 5. Mars 1676. Jàcquette Belitu s’eft trouvée guerre des Ecrouelles qn’elle 
avoit au col, aux mains , & aux pieds , pâr l’Onguent divin, & les purgations. ïe * 
difiribue les remedes moy-mefme, é" -vifitelesmalades , farticulierement le jour de la 
fstrgation, fâur ers veir leurs effets. Je n’en ay point veu de mauvais. 


Du Dioeefe d'.AHtun , l'an 1 ^ 77 » 

I. Le Curé des. dont eft parlé cy-deffus, a écrit à M. Peliflbn le 9. Fé¬ 

vrier 1677. ce qui fuit. lene vous patleray point des cures ordinaires, &c. 

lea» du £reil , Laboureur, le i. Février 1676. a efté guéri d’Une colique néphréti¬ 
que treî-violeiite , dés la première purgation. 

J, . Son fils a efté guéri des Ecroüelles parfaitement. 

3. Ieanned’..i«r«», travaillée du mal-caduc, les accez ont diminué de moitié, 
nous efperons parfaite guetifon. 

4. Claudine Laufinier , le premier Mars fdytf, a efté guérie d'une pleutefie violen¬ 
te, elle eftoit à l’extrémité. 

5. Th literie Boulth'ou , le 3. Mats leyi. hydropique, accouchée de deux enfans , 
fani s eftre purgée , abandonnée des Médecins , mife en Extrême- Onûion, a efté 
guetie. 

6 . Touffaine Martin > le lo. Mats i6y6. guerie d’une pleurefîc dont elle eftoit à 
l’extrémité. 

7. Vranpis Colin , le 14. Mars 1 6y 6, guéri d’une rétention d’urine de huit jours. 

8. jBc»a<r Cri/r»i le ly. Mars léys. guéri d’une colique violente. 

9. Tierre Sachier, leitf. Mats 1676. guéri d’une rétention d’urine de douze jours, 
abandonné , & mis en Ixtrême-Ondion , après avoir pris tous les remedes ordi¬ 
naires , fans foulagement. 

10. Denis Modin , moribond d’une fièvre violente, guéri, on commença à letrai- 
ter le 17. Mars itf 7 6. 

11. Emilande Maveneau, en travail d’enfant il y avoit quatre jours , abandonnée, 
mife en Extrême-Oaftion,accouchaheureufemémt leay. Mars i6j6 après avoir 
pris de nos remedes. 

Ji Aymée Lambert, à l’extrémité d’un flux hépatique , a efté guerie le xS. uij 
1676. 

13. Deuxhommes,& unefemme, delaParoiffc de Fam, ont eftégucris ce mê. 
me mois, de vieilles ulcérés aux jambes , abandonnez par les Médecins. 

14. Eri Septembre fix perfbnnes de la famille de7 m» "Robert, ont efté gueries, qui 
eftoientàl’extaémitéd’unflux de fang, & fièvres pourprées. 

15. Le même mois , le Curé de Charmiy, malade du même mal, & abandonné 
des Médecins » fe tefolut enfin de prendre de nos remedes, & a guéri, & canpnife les 
remedes à préfent. 

16. Ledit mois, deux ferviteurs de lafamille de leÜMBriwrw, ont efté guéris de 
pareil ma!, & ledit Seiuret en efl mort, poucn’avoit ofé prendre de nos remedes , 
cftantintimidé parles Médecins. 


Pleurciïe. 
Hydtop ifie. 


#7. ClaudeLaufure , hydropique, parfaitement guéri. 
18. Nicole de Rofevre, le 8. dSDtftobrc, a efté guerie d’i 


une fièvre pourprée. 


Flux de rang. 
Hydtopiîue, 



19. Ledit mois, le fils de Charles Colot* > âgé de fcpt an$, a efté güeti di» œefma 

to. Ledit mois, Pirttte des Brojfes , a efté guerie d’une fièvre pourprée. 

le H. dudit mois, Frattfois Moreau , guéri de mefme mal. 

ai. Le mois de Novembre, Hugues Riefoas , Franpoife Leonarde , leurs Des , Clau¬ 
de le S attttie, abandonnez des Médecins, ont efté guéris de fièvres pourprées, & 
flux de fang. 

Z5 Dudit mois , Pierre Couveau , Atstoine Colin t Antoirtette leun Coutejfot, 
ont efté guéris de pareil mal. 

lif. le mois de Décembre, TierrePesi, guéri du mefme mal, d’un flux de fang , 
& fièvre pourprée. 

zf. Le mois dé Janvier Perte-UFfeuyer ,tnûià.z d’une fièvre pourprée, tom« 
bèeendelireSc en fureur, Ijée fegirottée, qui fc vouloir tuer.- a efté parfaitement 
guerie par nos remedes , & un Emplâtre d’Onguent divin fur la telle , en la forme 
que dit le livre. 

16. Ledit mois de lanvier, cW/er , devenu fou furieux , après avoir ufé 

des remedés ordinaires de la Medecine, fans foulagement, a efté patlaitement guéri 
parlesnoftres \ désla première purgation fa fureur s’appailà. 

17. Ledit mois, lucqites du Verger, a efté guéri d'un flux hépatique. 

Le 19, Juin ifyS ledit Curé a écrit ,a demandé des remedes , & a dit qu'ils con- 
tinuoiéni à faire tous les bons effets donteft parlé cy deffus , & ajoûte qu’un pauvre 
travaillé extraotdinairement de la pierre , en a rendu une par ces remedes , greffe 
comme un œuf de poule, qui eû tombée dans laScrotum . & de là s’eft fait une ou¬ 
verture fans incifion, par une pointe qu’elle avoit 5 qu’on agneri laplayeavec l’On¬ 
guent divin au feeu de tous les Médecins , & de tous ceux du païs, qui regardoient 
cettç cure comme un miracle. La figure de cette pierre eftcy-devant. 

ITALIE, SAVOYE, SUISSE. 

• 

1. Le Seigneur Evefque de Geneve, fait diftribuer de ces remede?. Le Seigneur 
Evefquc de Laux-nne en Suiffe le fait auffi. 

2. Le Seigneur Archevefque de Taretstaife , chef du Confeil fouverain des finances 
du Duc de Savoye.a auflî étably la diftribution deices Remedes des pauvres,qai y pro- 
duifent les mefmes effets que ceux cy-deffus rapportez , Comme il fe voit par la re¬ 
lation de fon Médecin ,du premier Aoaft 167 y. qu’on a envoyée à tous les Prélats 
de ce Royaume, pour les convier d’en faire autant, Sc la plufpart ne l’ont pas voulu 
faire,ny ne le veulent faire de craintc,dit-on, qu’on ne leuis demande des aumônes, 
pour aider à nourrir les malades. La plufpa:t des Curez, enfontautant, quoy qu’on 
leurs offre des remedes gratuitement, de la part du Roy, & que J e sus-Chsist , 
dans l’Evangile leurs ordonne à peine de damnation , & les Conciles , comme il a 
efté dit, mtjerabüium perfonarum curam paternam gerite. 

ALLEMAGNE. 

1. LaDucheffe iJe Hannover, parle Confeil du R. P. Marcel de Paris , Càpucîii,'- 
Miflîonnaire Apoftolique fon Confeffeur, a étably la diftribution de ces remedes 
dans fes Eftats, l’an 1670. 

2. A Brifac , les Petes Capucins en diAtihueat.AStraJheurg, le P l’Empereur lefuite, 

CANADA. 

I. L’Abbé Fenelon l’an 167}. manda que !.;s Miflîonnaîrcs convettiffbicnt par ces 
remedes un grand nombre de Sauvages, à qui ils donnoient les remedes t'Efté en pi¬ 
lules , pendant le temps de la troque , pour les diftribuer dans leurs cabanes, à la 
charge aux giieris d’embraffer la foy, ce que la plufpart faifoient. On ne refufe-rien, 
comme dit laint Chryfcftome, ainfi qu'il eft remarqué cy-deffus, àqutpre*urelajd>t- 
té, é'dffvre des douleurs , pertes ruines que caufent les,maladies. 


Pourpre, 

Pourpre. 
Flux de fang. 

Pourpre^ 

Folie & fu¬ 
reur. 

Fou furieux. 

Flux hépati¬ 
que. 

Pierre. 



t‘ L’an 1^84. le P. Zamherville Tefuite, en demanda de nouveau , & envoya la re¬ 
lation de fes cures, au P. F^wrier, Procureur de leurs MiflionS; il en avoir eu en 
l6y8, pour 40. écus. M.le Marefchal de Bellefonds,\ea avoir demandés au Roy. 


MARTINIQUE, ET AUTRES ISLES. 

ï’. Ala Gndcloufe, M. du Chafteaudu Bois,filsd’un Confeiller au Parlement de 
Paris, illullre pour fa charité , y a diftribué de ces remedes, avec tant de fuccez , 
que le Gouverneur de fille en a demandé au Roy, 8c M. de Seignelay Secrétaire d’E- 
/î*rluy en envoya l’an 1683. pour jo écas. Et en rtfSj. il en a encore envoyé : U 
Supérieure des Religieufesholpirallieres de la Martinique, en avoir demandé avec in- 
llance> eu ayant veu les bons efiets. 

Delà Martinique, l’an 1678. leR.P Kenor le fuite , demandade ces remedes , 
qui ont produit de fi bons effets , que tous les Miffionnaires lefiiices des Ifles , en ont 
demandé au Frere de 5. Gilles, Procureur de leurs Millions. , 


INDES, SIAM, PERSE, LA CHINE. 

Le Seigneur Evefque d’He/tapoI/s , François de nation, véritable Apôtre dans 
l’Orient, a emporté de ces remedes. A l’exemple des premiers Apôtres , il établit 
des affemblées par tout, pour avoir foin des pauvres malades , Payeas Ac Chreliiens. 

2. Et affurc que par là, conmeil a efté dit ailleurs , il contribué à plus de con- 
verlîons, que parles Sermons & Exhortations, ainfi que portent fes relations im¬ 
primées. Curate infirmas. 

J. M. Fereus , Millionnaire à Slam , difciple dudit Seigneur Bvefque d'HeliopoIis, 
a écrit le lé. janvier i6S6. à M. Calloet, Avocat general des pauvres , qui luy avoir 
procuré de ces remedes pour les pauvres , que pendant leur voyage, Sc après leur airi- 
vée, ils avoient produit des effets , jufqucs à guérir des Ladres, maladies qu’on 
croyoir incurables. 

4. Qu^on appelloilJcs Miffionnaires François partout , les croyant tous Médecins, 
& que c’eftoit l’entrée la plus favorable qu’ils euffent pour la religion , priant en 
confequence ledit fieur Avocat general des pauvres , de leurs procurer de ces reme¬ 
des , partons les Miffionnaires qui itoient aux Indes i ce qu’il a fait. ' 

5. Ces zelez Miffionnaires ayant auffi remontré les bons effets de ces remedes à. 
M. de Seignelay Secrétaire d’Eftat, il leur en a donné de la part du Roy : M Pellif- 
fon, Maiftre des Requefies, qui les diflribuë de la parc du Roy , tii dedans du Royau¬ 
me , en a auffi donné aux Miffionnaires lefuites , qui alloient en Ferfe , & à la Chine. 
Ledit fieur Avocat general l’a fait auffi. 

POLOGNE. 

t. M des Noyers, illûftre & charitable , François de nation , Secrétaire de la feue 
Reine de Pologne Gonzague, qui a fon appartement dans le Palais Royal , diftribuS 
il y a lotig temps de ces remedes aux pauvres , dans Varfovie , & ailleurs, il en a 
mefme envoyé en Lituanie, Sc fur les frontières de Mofeovie. 

2. Le Seigneur Ficolameni Nonce du Pape en Pologne , comme il eft tres.zelé , 
voyant les bons effets de ces r'emed-s , en demanda pour poo. écus , le mois de May 
iS8j. au Seigneur Ranuasti Nome en France , qui les luy envoya , pour l’armée de 
Pologne contre les Turcs ; M. le Prieur de Loüy , cy-devant Secrétaire du feu Roy 
de Pologne Cafimit, fe chargea de l’envoy: ces remedes y ont produit des effets 
merveilleux. 

$. Ce digne Prieur de Lofiy , pat humilité ne fe dit pas Abbé, quoyqu’il porte 
le nom d’Evefque en furnom , & qu’il mérité deTeffre par fes vertus éminentes , Sc 
par fa charité , fur tout, envers les pauvres. 

4. Les Religieufes delà Vifitation, diftribuent auffi de ces remedes à tons les pau¬ 
vres de Varfovte. 




Co 


Ledit SeigneurNonce en France , dont la charité erauffi tres^grSa- 
de , perfuadé de la bonté de ces remedes , en a envoyé au ?afe. pour les Galeres 
Ecclefiaftiques, 8c dans fon Evefché pour les pauvrfcî de fon Diocefe. 

VENISE. 

Ledit Seigneur Nonce, dont tons les foins font appliquez pour le Wen de 1* 
Chreftienté, a perfuadé le Seigneur Ambaffadeut de Venife» qui a aum envoyé 
de ces remedes , aux armées de fa Republique contre le Turc. 


T U R oy I E. 

Ambafladeurs, Confiais Erançois, au Levant, & ailleurs. 

1. LaRfinedeSuede , fait diftiibuer dans fon.Pa'aisà Rome, des remedes à tous 
les pauvres gens delà Ville, 8: elle eft adoté&pour cela. 

а. Le R. P. Sevin Capucin , François de nation, Miflîonnaite Apollolique , a di- 

ftribué dans Al»p, de ces remedes,^our les pauvres, avec un faccezmerveilleux,les 
Religieufes Capucines filles raturelles du pâ's Jefaifoientaulfide fontemps, illeurs 
en bailloit: Pat ce moyen , il eftoit appellé des plus grands Seigneurs en qualité de. 
Médecin , & obtenoit ce qu’il youloit, en faveur de J a Religion, 6c des pauvres Ef- 
claves ebreiliehs. ^ r ^ ^ r 

3. Avant luy , le Provincial des Miffionsde fon Ordre, qui avoit difers fecrets, y 
exerçoit la M cdecineavecta.it de fuccez, qu'il avoir gagné le cœur de tout le mon- - 
de, en forte qu’à fa mort 3. Patriarches quoy qu herenques fe trouvèrent a fes funé¬ 
railles , 6c les principaux des Turcs , avec tout le peuple ; 6c encore aujourd’hüj , ce 

peuple le va invoquer fur fon Tombeau. • 

4, On a dit ailleurs, les grands progrez que font les Miifionnaires,en France,8c ail- 
leuis qui diftiibuent des remedesj comme ils ont acquis par là, dans l’Orient,les In¬ 
des, 8c par tour, l'amitié du peuple » 8c de leurs ennemis mefme. C’eft pour cela,que 
JssÛs-Christ leurs aofdonné en la petfonnedes Apoftres , comme il a efté re¬ 
marqué, in quameunque Civitatem intraveritis, curate infirmas. 

f. Si nos Ambaffadeuts, 8c nos Confuls, à l'exemple de la Reine de Suedefaifoier.t 
auffi diftribuer chez eiix de ces remedes Royaux, ils feroient adorez comme elle, 
particulièrement dans les païs chauds, qui font fouvent attaquez de la perte -, 6c au¬ 
tres maladies populaires que ces remedes gueriffent promptement, 8c immanquable¬ 
ment , comme on voit pardiverfes cures cy-deflus rapportées. 

б. Faire celTet la perte dans une Ville, dans une Province , fauver la vie, 8c confer» 
verlafanté aux peuples , 6c aux Magiftrats, ert quelque chofe de plus agréable au* 
Prince.s, aux Officiers,Seaux peuples , que les prefens d’or 8c d'argent ; 8c ainfî faire 
des pfefens de ces remedes dans les pais chauds, fi fujets à la perte, c'eft donner 
quelque chofe de plus précieux , que des diamans, 6c des perles d’Orient. 

-7. Outre cela encore , les Ambaffadeuts, & les Confuls , fe piéfetveroient, 8c leur 
famille , ceux de leurNation , 8c tous ceux qui auroicnc recoursàeux , de toute pe. 
rte, 8c maladies populaires. 

8. Ils pourioient mefme faire vendre ces remedes en grosjils fe peuvent tranfportet 
partout fans s’alteier, ils font folides, infipides, fans odeur ,'8c fe gardent un jamais; 

5. à ^ao.rr.tdacines ne pefent pas y. oncer, Iln’y a point de matchandife déplus prompt 
débit, que celle qui conferve la vie, Scia fauté. Il n’y en a point , fur laquelle il y 
ait a gagnerplus, que furcelle-cy; chaque medecine pour les hommes les acheptanc, 
tn gros aParis, ncrevientqu’à un/ff», 8c à X,poulies petits animaux, 8c ne 

reyicat 


il 

jevient pas à nn âentey] potat les oyfcaüx. Le tranrpott ne eodte prefqüe tien ; vous 
«n ave a pour lo. frmes à 400. Biedecincs. 

.i les Kollandois qui trafiquent par tout le inonjJe,& qui cherchent tous moyens 
de gagner, connoifioient ce remede, ils le lepandroient par toute la terre. Comme ils 
font grands Politiques, ils commeacerôient par toutes les Paroifles de leurs Eftats, à 
qui iis en procureroient un pacquet tons les ans. Ilsfauveroient la vie à des milliers 
de pauvres gens 1 & d’ouvriers , qui periflent faute de remedes, particulièrement à la 
campagncjdont les familles ruinées ne peuvent payetles fubfides, ny les rentes qu’ils 
doivent aux particuliers ; ils procureroient encore de ces remedes à leurs Armées , & 
gatnifons , & fur tout à. leurs Y aifleaux de long-cours, fujets à tant de maladies, qui 
ruinent les équipages , que ces remedes gucriroient,& les en préferveroient mefme, 
s’ils en ufoient par précaution, comme il eft dit cy-deffus. 

10. Outre cela encore, les particuliers fe pourroient enrichir, s’érigeant en Médecins 
dans tour le Levant,& ailleurs,où les Difciples d’Hypocrate, & de Galien, n’ont pas 
encore érigé l’art prohibitif de tueries hommes parles formes. Ils n*auroient qu’à 
faire marché, comme il a efté dit, pour une fomme,cn cas de guerifon,& rien en cas de 
noag\ienCoa,é'f/ifrfconJignerlafommé, Ils font affurezquede roo. malades, ils en 
guériront dii moins 90. Tout le monde aura recours à eux , on fera perfuadé , qu'ils 
feront affurez de la bonté de leuis remedes, puis qu’ils n’eu demandent rien, ny pour 
leurs peines, s'ils ne guerilTent. 

•.FRANCE. 

I. Outre tout ce qui a efté dit cy-deffiis, les RR. Peres Chaurxnd, Tiunod , & 
autres Milfionnaires lefuites, qui ctablilTent des Hôpitaux generaux par ordre du 
.Roy , & qui ont penfion pour cela , diftribueuc aulfi de ces remedes , comme cous 
les Milfionnaires y font exhortez , & autres Bcclefiaftiques, par la bulle de Gtegoire 
XUI. 

Z. Le R. P. deLmnay le R. P. Goujon de l'Orutoire,\c font anffi. L’Abbé de 
la, l'Abbé UerW, & autres cy-demts cottez. 


ARME’ES. 

1. Le feu Comte de Jenelon , Colonel du Régiment de Conti , comme on a auflî dit, 
faifoic difttibuer de ces remedes parfon Valet dechambte, & fauva une année,la moi¬ 
tié de fon Régiment qui petifibit par diverfes maladies,commeiH’éctivieénié;!. 

X. En iSyy. le fieur d'Efpinay , Capitaine dans le Régiment de ... en a diflribué 
luy- mefme en Flandres avec pareil fuccez. 

}. A Brifac, à Strasbourg, on en dilf tibuë , & ailleurs. 

4. Mi Culvau Gouverneur d’Aire, vient d’en demander au'Roy. 

B A RON DE RENTI. 

1. Ce grand ferviteurde Dieu, comme il a efté dit, mort à Paris l'an 1^49. en 
odeur de fainteté, porcoic toujours des remedes fut luy, en diftribuoit vificant les pau¬ 
vres, & tous les jours à l’iffuë de fon difner , dans Paris, & par tout ailleurs où il fe 
trouvoit. il faifoit dire au Prône des PaioüTes, qu'il donneroic des remedes gr/tPuite- 
ment, à telle heure, à tous les pauvres gens. 

1. Il affuroit après le grand S- Grégoire Pape, & tous les P«r«,que par les remedes , 
fc aumônes, on gagnoit plus d’Ames à Dieu, que par tous les Prônes , Sermons & 
Exhortations, comme on voyoit par expeiience. parce que le peuple n’a nulle crean¬ 
ce à leurs Evefquesé' Curex,, s’iL ne font charitables, s’ils n’ouvrent lu bourfe,s‘ils 
le peuvent, en mefme temps qu’ils ouvrentUft bouche, comme difoit S . Chryfojj^me- 






Idem: 

Fievtes chau- 


HidtopiCe. 

Idem. 

Idem. 

Flux de fangk 
pluieCe. 


DIX DIOCESE D'AUTirM. 

tit Curé de Digeînfur Loire, le 36, M4rs i6yS. a ierk 
à Monfienr Pelijfon. 

t, le Roy foit béni à jamais, & vous Moufieut, qui avex eu la chaiité de nous en- 
Toyet des remèdes de fa part pour nos pauvres, ils font des efFets qui tiennent du mi¬ 
racle i tout de boa jecroy que le Ciel s’en roefle. 

X- Cette aandc nous avons efté attaquez de fièvres pourprées , fi contagieufes & 
malignes > que nos voifins n’ofoieat venir au marche. On nous traitoit comme des. 
Peftiferez, deux de nos Chirurgiens en font morts d’abord,}. bâteliers, & un grand 
nombre d’autres , quoy que fecomus de tons les remedes ordinaires. Enfin , on a eu 
recours nuxremeclts du Roy pour les pauvres , que je dilltibuë proy-mefme , fuivant 
l’afagc longtemps pratiqué dans l’Eglife It fuis exaéîemens le Livre- 

Un homme Sc une femme à l'cztremué, droguez à l'ordinaire, à qui le pourpre 
ne pouvoir fortir 3 ont pris de ces Remedes Royaux, & le verrin a forti le meme jour, 
la fievre a ceflé, & cinq ou fix jours après ont travaillé. 

4, Un Bâreliet attaquéde mefme mal , cftant à l'exrremitè , a efté guéri par nos 
remedes. Trois de fes camarades venoient de mourir de mefme mal, droguez par les 
médecins. 

J. Unpauvre Laboureur, auflî malade de mefme mal, il y avoir 4. jours , a efté 
guéri en X4. heures, Sc travailla le lendemain. 

6. Un grand nombred’aut^eS , des environs de ce lieu , ont efté guéris de mefme 
mal ; j’en donne à tous ceux qui m’en demandent , gratis date , quodgratis accepifiis, 

7. L’année palTée plufieùrs furerrt attaquez de fièvres chaudes , douleurs de tefte 

violentes ,& opprefltons de poitrine, 4. ou g. perfonnes riches moururent d’abord, 
quoy que (ecoutus de tous les remedes ordinaires , Sc tous les pauvres ont guéri qui 
ont eu recours à nous. , . „ . , 

8. Un pauvre homme entr’autfes, malade a I extremitc, qui n'a voit pour tout bien, 

que 7. petits enfans , tous nuds , réduit quafi à l’agonie, a efté guery en 14. heures, 
8c i. jours après a travaillé. , . . 

9. Vn cnfantdei3,ài4. ans , hydropiqiie rly avoit ij.ouitf. mois , que les reme- 
des ordinaires n’avoient pûfoulager, a cüé gaeii pu ks Remedes Royaux. 

10. Vn antre enfant de 7. ans , attaqué de mcime mal, a efté guéri en 5. jours. 

11. Vn autre de 6- ans, fi eriflé qu’il ne pouvoir marcher , a efté guery en 8. jours 
par Z. cuillerées de l’infnfion tous les jours. 

II. Vne pauvre veuve , aulfi hydropique , qui ne pouvoir marcher , a efté guérie 

Vne pauvre femme âgée de 70. ans , a efté guetie en 3. jours , d’un cruel flux 

de fang de 8. jours. _ 

14. Vne autre pauvre femme approchant de 80. ans, mife en Extrême-Onétion, a 
eftéguerie d’une tcrriWe f leurefie en x. jours. 

IJ. le pourrois raconter icy plus de izo. cures extraordinaires, Deteus ceux à qui 
j'^n ay donné , il n’en eft arrivé atuun accident. Cependant on piiblioit que ces rcmc- 
des en tuoient pins qu'i Is n’en gueriffoicnr. 

16. l'Mtefietout ce que^efus eftre véritable, pour avoirenoy-mefme d^ribuéles re¬ 
medes , ^ vifité tous tes jours-les malades, 

ly . Dans tous nos Prônes, Sc foii ôc matin, nos Paroifliens , Sc ceux dies Paroillès 
voifioes, prietic Dieu particulièrement pour le Roy, & pour vous, Monfieur, à caufe 
de ces Remedes ; nous vous fupplion.s ttesa humblement de nous continuer les au¬ 
mônes de Sa-!Majelté. fait le 30. Mats 1878. 

Signé T H O Y fl A N T, CurèdeDigoin fur Loire. 

NOTA. §lue depuis qu’il a cejfé de dentser des remedes, il a 100. preeex, centre fes 
Raroiffiens, 



DctAhbayt deBENEFENT , du i 8 . Imn 167t. 

Cette Abbaye efi à M. Pelijfon, 

T. Les prières de tous les péopics de ce psïs, vous ouvriront les porffcs du Ciel. 

I. Voicy les Cures extraordinaires que j’ay faites depijis lîx mois, les autres font en 
tropgrand nombre pour en parler. Le i*. laurier dernier, Fratifois duBofi , avoir le Croûte gt. 
yifage tout couvert d’unegroffe croûte de gale, quirendoit du pus,iiavoit de la pei- 

ne à ouvrir la bouche j ie luy ay donné decesremedespout les pauvres , fuivant le li¬ 
vre, & il a guéri en 8 jours. Son mal eftoit invétéré j Et les Médecins l'avoient 
abandonné. Maux de Me- 

}. Ledit jour, i’en donnay à Sabaline attaquée de maux de Mere violens en ). iôurs 
elleaefté guerie. 

4. Le 10. dudit mois, i’en ay donné à la fille de Jean Mayaud , pour une fièvre 
double-quarte qui diminua d’aboi d : Vne fécondé ptife l’a guerie. Mal de téfte 

J. Le 13. Février , i’en ay donné à Leonard Baxerat , malade il y avoitdeux ans futieu*. 
d’un furieux mal de telle fi violent, qu’il l’empêchoit de travailler : tous les remedes 
ordinaires ne l’avoient pû foulager , ieluy ay donné de vos Remedes, &l‘ay fait cou- 
ehert nuitsàl’Abbayejd’abord il a efté, foulage , ic luy ay donné une féconde pri- 

fe qu’il a emportée , & m’ell venu dire , avec une ioyc extrême, qu’il eftoit prefquc 

guéri, il croyoit fon mal incurable, & enfin il a guéri parfaitement. Ttavifl d’ea* 

£. Le x8. Février i’en ay danné à la femme de Pierre Bernard, en peine d’enfant, & faut, 
fort malade , il y avoie 14, heures, x. heures après elle accoucha heureufement. 

7. l’en ay aufli donné à la femme de Guerier, en peine d’enfant il y avoitt. iours, 

& extraordinairement mal , & elle a accouché heureufement. , Mw. 

8. Le 3. Avril, Meillaffan envoya un exprès m’en demander‘pour fa femi^e âgée 
de 60. ans, qn’on croyoit à l’agonie , malade d’unefulFocation , cni. iours elle a efté 
guciic. ^ HydropiCe. 

9- I c J, May. i’en ay envoyé a une Femme du Village de Mentinert , enflée depuis 
3. mois , après une mauvaife couche, on la croit hors de dangerpatune feule prife. gaie hottf. 

10. Le 9. May je commençayàttaiter unGarjon du Puis , qui avoitle manton & Me. 

les ioües toutes couvertes d’une grolTe & vilaine gale croutéc > qui l’empefehoie 
d’ouvrir la bouche ; en j femaincs il a efté guéri. Travail d’em- 

11. Le 9. May i’en ay donné à U lemme de Bernard i tres-maladeen peine d'En- fane, 

fant, le lendemain ieluy en donnay encore - & a accouché heureufement. ^ 

I». Le 18. i’énay donné au Thuillier de l’Abba.ycj & à fa fille qui n’avoitque x. 
ans, malades de fievtestierces double tierce , x.iours après , ils ont eftégue- 

-K fr Travail d'ei- 

15. Le 10. l'cndonnay a lafemme de Catiiand, fort maehée^ en peine d*enfant» fane. 

& X. heutesaptés elle a accouché heureufement. Mal d’enfant 

i4.Lex8. l’cnay aufli donné à lafemme de£My^,foft maladcàfonordinaire en 
tes accpuçherocns , & s'eft délivrée heureufement & fans peine, le raefme iour. Idem. 

13. Le t- luin, i’ea donnay aufli à lafemmc dcPM«ppe,fott tourmentée, & i.heu- 
*es après , clic accoucha heureufe oient. 

T O U R H O N i<î»4’ 


‘futile en Languedoc. 

I. M.5l4fibiet Médecin delà Ville, Doaeur de la Faculté dePatis , & tres-cha- 
eita'hle, diftribuë de ces lemedcs Royaux, à tSus les pauvres gens qui ont recours à 
luy de toutes parts. 

X. U afleure par fa Relation di3_i6, laoTier dç l’année 1684. qu’il en a guéri 



tome <bttc de maladie «3owf eft parle cy-dcffu*, fans en aToîr yeu âuCüh's «aurais 
effets, & en a demandé de nouveaux. 

GRENOBLE., 

i.~ M. Mont DoiSeur enMedecine , illuftrepoutfa fcience , & fa pieté •, Médecin 
du Seigneur Evefque du Heu, 8c des Hôpitaux , y fait diftribuer de ces remedes aux 
pauvres , avec très-grand fuccez , il les a eu de la part du Roy. 

1. Il' a eu un fils à Paris qui eff digne de luy, qui eft aufli Dofleur en Medecinet 
quiluya procuré ces remèdes, après avoir cfté petfuadé de leur bonté , par des expé¬ 
riences futptenantes. • 

CA MA LD VL ES. 

Proche Maleftroit en Bretagne. 

I. Sourdes Religieux ,plusaufteres , & plus pauvres que les Chartreux j qui de¬ 
puis 87J. ans n’ont rien relâché de la rigueur de leur réglé. Romualles fonda, 
l’an-rooÿ. âgcde ioi. ans. 

X. Ces Religieux quoy que tres-pauvres , font l’aumône à tous ceux qui la 
leurs demandent , 8c diftribuent de ces remedes, qu’ils ont eu de la pan do Roy, 
ce qui leurs attire tous leS pauvres malades de 8. & 10 lieoës à la ronde de leur de- 
fert. 

J. C’eft ce qu’a dit le R, P .Elie, Supérieur d,e la Maifon , par fa relation du i. Aouft 
del’annce 1S8 4. 8c afiure qu’il a veu toute forte de maladies gucries, fans en avoir 
veu aucun mauvais effet, des maladies mefme invétérées, 8c dcfefperées, comme 
RcfoüeUes , Maux caducs, Hydropiffes , ^poptexies , Paralifies, Gravelles , Coliques 
violentes . Délires , Polies, Pleurefies , Maux de dents , toute forte de fièvres, autres 
maladies marquées dans le Livre. 

4. Si tous les Religieux , fuivant la pratique, comme il aeftédit, de la primitive 
Eglife , donnoient l'aumône, & des remedes à tous les pauvres qui anroient recours 
à eux, principalément à la campagne, ils fauveroient des millions de pauvres gens, 
qu’ils laiflent per r faute de fecaurs.^ 

S Ils ygagneroient mefme , les riches touchez de leur charité, leurs donneroient 
de grofles aumônes, c’eft par là. quel’Otdte de S. Benoilf entr’auttes, & de S. Ber¬ 
nard , ont atnafle de fi grandes richefles, 8c parleur hofpitalité envers les riches, 0> 
particulièrement, par le travail de leurs mains. 

B AU G;,ER A I S 1684. 

Ahhayt en Touraine. 

1. Le R. P. desBarres, Prieur de ladite Abbaye tres-zelé 8c charitable , diftribuë 
de ces remedesàtous les pauvres qu’il dit venir à luy en foule , & a affuré par fa re¬ 
lation du xi. luin de l’année 1684, qu’ils produifent des effets merveilleux, fans 
produire jamais aucun mauvais effet. 

2. le Prieur de l’Abbaye de Ttonanten Normandie, qui diftribuë de ces remedes,’ 
comme il a efté dit cy-deffus , affure la mefme chofe par fes relations. 

}. Il n’y a point d’Abbayc, dont la fondation n’oblige les Religieux 8c l’Abbé de 
faite des auniônes ; ceux qui le font, ne donnent que du pain d’ordinaire. S. Chryfofio-^ 
me dît, que les pauvres malades doivent eftte fecoutus pat preference, car ils ne 
peuvent ny gagner leur vie, ny la demander. Qge le feul pain ne les gueiir pas, fans - 
remedes j qu’on doit donc leurs en procurer, à peine de damnation, car on tue tous 
ceux, dit ce S Evefque , qu’on laiffe mourir , faute de les fecoarir. 

4. ^e diront donc-, cesriches Àbbex, é> Religieux , dit S. Bçrnatd, qui ramaffent les 
difmes avec tant d'avidité, qui s’engraiffent de lafueur des pdifans , qui les font payer 
avec tant derigueur, qu'ils tombent malades àforce detravailler , pour payer tes rentes 
Monacales; Et cependant, qui font abandonneX^ dans leurs maladies , partant d'Ab~ 
bex. é- de Moines, qui ent tant de foin, de leurs chevaux, é* leurs chiens, quand ils 
. ftnt malades i 

P 




O 


P 


DE RENNES. 

Monfieur te Due de Chaune Gouverneur de Bretagne ^ & le R. P. Chaurand 

Jtdïjftonnaire le fuite ^ à cjui le Roy envoyé de ces remedes pour les Hôpi¬ 
taux generaux qu ils établijfent i ont écrit dudffk Juillet i6yi. ^ 

1. Dés que nous avons reccu les remedes, on en a donné à it. pauvres qui cftoicnt Hofpîial ge- 
malades dansrHôpical general de Rennes, qui ont guéri en a. jours. Ils font les met 
mes effets dans les autres Hôpitaux. Les.S’tewrf-^rryêf en diftribuent dés 1670. avec 
pareil fucccz , 

1. On mande de pareils effets de divers Hôpitaux, commi^n voit cy-deflus, & Kofpiiaux. 

qu’on verra cy-après. ^ 

3. Les Evefques , Curez , Mijfîormaires, Gouverneurs, Hôpifuux, é" Mires ^ n’ont 
' qu’à en demander au Roy , comme il a efté dit , s’addreffer à M ■ Pelijfon pour cela, 

4. Si tous les Abbez en faifoient diftribuet dans'leurs Abbayes, commefaitM. 

pclilToa ; tous les Evefques dans leurs Diocefcs; tous les grands Seigneurs dans leurs 
Terres , coriime M. le Duc de Mentaufier, Ad,le Duc de S. Agnanfils, M. le Marefchat 
de Beltefonds, Sc autres cy-delfus nommez dans la Lifte j que de benediâionsils re- 
cevroient, & à combien de milliers de pauvres gens , ils fauveroient la vie, Sç frôlent 
mieux payez de leurs revenus j les maladies , & la mort des beftiaux , comme il a efté 
dit, ruinent beaucoup de fermiers, & païfans , qui ne peuvent payer, ny leurs fer¬ 
mes, ny la Taille. ^ » 

La pefie des animaux, l'année légi. a fait un grand ravage en diverfes Provinces. 

M- Labour, ensr'autres. Chanoine à Montbrifon , a afuré avoir guéri tous ceux à qui 
il a donné de ces rem. des , les ordinaires ne les guerijfoient pas- 

DIVERS AUTRES REMEDES. 

fe vendent k Paris pour les Pauvres.Et qui fe donnent 
aux pauvres qui font prefens. 

1. vend certains fachets, qui garantilTentles pauvres des poux. LeSeigneur 

Duc de Eoiiillon , a obtenu du Roy le don pour la compofition prohibitive , vÿMé en Par¬ 
lement ,le 13. Septembreisyy. pour empefeher qu'on ne lescontrefajfe. ApWs l’exemple 
charitable de ce Prince, il eft glorieux de procurer des remedes aux pauvres- 

NOTA. Que CCS fachets qui ne duroient qu’un an , n’ont eu la vogue qu’un ans 
on n’en trouve plus. Mais 3 prefent, on vend ungrand fachet, qui dure un jamais . 
qui coûte 3. livres comme il eft dit, dans la derniere page de ce Livre. 

Z. Lefieur vend divers bfcs remedes, rue de l’Arbre-fec, chez un Epicier. 

3. L’Abbé derrière les lardinsdts Carmes Déchauflez. 

4. M. S- Marc , PieRie derrière l’Eftrapade. 

5. Un Patilfier à la Porte de Paris, vend des Macarons purgatifs, dont la prife 
ne coûte que 3. fous.., Jfe 

6. Les remèdes recoifimaffl^, par l’Aflemblée generale du Clergé , la prife ne 
revient qu’à un fou comme il a efté dit. Ils fe vendent avet le Livre à prefent, fur 
le §luaydes Augufiins, au bon Pafteur , Libraire. 

7. On contrefait ces remedes, pour en avoir en ajjfitrance, on pourra s’adrefer à l'A¬ 
vocat general des pauvres , chez M. le Curé des. Sulpice. ^ 

On Pour^ pareillement adrejfer fon argentan bon Pafieur , éo il leurs envoyera avec 
fidélité ce^’Hs demanderont, (^s’ils ne font les effets dont eft parlé cy-deffus, fi de loo. 
malades, à qui on enaura donné , il n'en guérit <) a. du moins en^. ou 4. ]ours, qu'on 
renvo'je ce qui reftera des remedes , ^ on rendra l’argent aux gens connus fur leur paro¬ 
le,!^ aux inconnus fur le certificat de leurs Curez ; Mais on les prie d’en ufer de bonne 
foy i car on les connoiftra, en les rompant, & les comparant aqx véritables -, petfonne 
O en a encore laportc. 

R 




A M O N s I E U R 

Le Marquis d^ourches Grand-Prevoft de l’Hoftel, 
* & Grand-Prevoft de France. 

D OM pierre touis DE VERNAN, Sous-Prieur de l’Abbaye de 

Trônant, dont le fils dudit Seigneur eft titulaire , luy a écrit l’année léSo.. 
iNüftre pauvre peuple accablé de maladies, & demiferes', vous donnemiiIle& mille 
bcnediàions qui voüpbuvriront les portes du Ciel, pour ces remedes divins, que 
vous nous envoyez i il e» mourroit des milliers fans fccours , ils ne peuvent payer 
la Taille , ils ont peine à avoir du pain, bien loin de pouvoir payer une medecine. 
Continuez , s’il vous plaift, Monfieut, voftre aumône, les derniers remedes fe 
rpnt bien-toft confommez. Pour une vingtaine d’tfcus par an > comme vous avez 
commencé > à la mort voftre recompenfe fera éternelle. 

Quelle charité , fi vous portiez le Roy à procurer un pacquet de ces remedes tous les 
ans , à chaque Hôpital & Paroifl'e ? laTaille feroit mieux payée, ^ les rentes des Sei¬ 
gneurs, plufîeurs ne le peuvent qui font ruinez par les maladies. 

Pour cela , il n’ÿ auroit qu’à lever avec la Taillez, liards, ou un fou par chaque 
contribuaÿe , on le payeroit y.olontiets} car il n’y a point de famille, où quelquain 
netombemaladetoustotf les ans,i7;<^«e/^»e animal, qu’on voudroit guérir pout 
quelque fou. 

le diftribuëles remedes moy-mefme, je fuis le livre, & les Billets imprimez de M‘ 
le Marefchal de Belle-fonds , jereüflis, comme les Hôpitaux de cette Province , à 
qui M. le Dsec de Mon faufier noftrc Gouverneur en procure de la part du R oy . 

le vifite les malades, qui ne font pas trop éloignez , il en vient de io.& iz. lieues 
loin. le n’en ay point veu de mauvais effets , quoy que difenc au contraire, quel¬ 
ques Médecins. 


LA «AME DE MAINTENON, 

très-charitable j & qui embralTe tout le bien 
qu’on luy propofe. 


T. Élle a envo-yé de ces remedes à fon H.ofpital general, qu’elle'a bâty , meublé 
& renté de mille écus, en fa ville de Maintenon, & en a fait donner à tous les Cu¬ 
rez voifins quienont defiréjpar les mains de M.C(7»yî.«î»rw, digne Curé du Lieu , 
dont le zele, & là charité, contribué' beaucoup à 1 caution des faintes intentions 
de la Dame. H 

Z. “Ladite D^me.dont.la charité n’a point de bornes^lauih procur^deces remè¬ 
des, à M. Fonr-wort Prefîdent à Niarr, pour toutes les ParcslTes de fon reffort, od 
il y a des Hérétiques convertis. 

;. Enfin, ladite Dame procure de ces remedes à tous ceux qui luy en demandent, 
•le Roy prend plaifîr , qu’on iuy en dife les bons effets. ^ ^ demandent, 

4. Ledit fieur Coiiftantin Cifté de Maintenon , fait guérir par l’orde^dc ladite 
Dame , tous les Teigneux , qui s’addreffent audit Hôpital, par ces remedes pour les 
pauvres , en ufaht comme dit le Livre. Fo/ez la Table. 







CURES. 


Surprenantes , faites ês années 79. So- 81. 81. 83. & 16S4. Avec 

l'atteSiation de ceux, tjui en diflrtbuent il y a 10.11. 13.14. & 15. années, 
de nen avoir jamais veu aucun trouvais effet! 

On va voir des VetoWez guéris, des Efcroüellez, des Gouteux inveterez, 
des gens mordus par des Serpens, dont l'un avait la cuijfe enflée , greffe 
comme un homme par le corps. Vn Pourceau enragé, guery , eju on a en- 
graiffé enfuite, & qu'on a mangé. Vn Lépreux, guery parfaitement, &c. 

I. La Mtredttfaint Nom , Religicufe dans l’Hoftel-Diea de Paris , affureparfon 
certificat du 31, luillet i(S?2. avoir veulcsfeuës îAetes AeS. Benoijl, te àcfainteEli- L’HoftcI- 

fabeth diftribuer des remedes des pauvres , qu’on leutdonnoitdc de la part du Roy, de ra- 
par ordre de M. Peliffon Maiftredes Requcftes ,& Abbé ,&que ces remedes gue-* 
riffoient grand noiribrede maladies qui avoientrefifté aux remedes ordinaires, & 
n’en avoir veu aucun mauvais effet. 

ie C«fé de l’Abbaye<ie Cf>««»zeren Bric , a aufli attefté.parfon certificat du IJ. Cuté de 
Septembre ifigi. qu’il diftribuë de ces remedes avec un fuccez merveilleux, depuis Chauraes di. 
l’an 16 6ÿ. que le feu Seigneur de Gondrin , Archevefque lors de Sens, Abbé de 
Abbaye luy donna , & n’en avoir veu aucun mauvais effet. an,. ^ 

3. Monfieur Gaultier Prefire, Direéleur de l’fïôpital du Duché de , qui cil nofpital du 

aufli un faintJhomme,aattefté par fon certificat du 14. Février iffg i.qu’il difttibuoit Duché de 
de ces remedesdes l’an itf70. avec très-grand fuccez, & n’en avoir veu aucun mau- cnyncs. 
vais accident, au contraire des cures admirables de toutes maladies; fes relations 
precedentes inférées au Chap z. du Livre font mention de divers Ecroîiille^meCiae, 

qui ont efté gueiis , & des malades du mal caduc. 

4. Monfieur delà Rebroufiere , Confeiner du Roy au Prefidial de Rennes, Direéteur 

de l’Hôpital gcnerâl'du lieu ,& les Sœurs gtifes, filles delà Charité, atteftent par Hofpîtal de 
leur certificat du 7. Février léSi. y avoir diflribué ces remedes des pauvres dés l’an 
1^70. avec ires-grande benediélion, fans aucun mauvais effet , Sc que 'es derniers &*'• 

leurs ont efté procurez , par le Seigneur Duc de Chaunes Gouverneur de !a Province, , 

& le Seigneur leur-Evefque. 

f. Le feu Seigneur Evefquede Treguyer , comme il a efté dit, M. Grangier d’e'er- 
nelle mémoire , parfon Mandement qui eft cy-delTus du zy., Oétobre 1678. exhorta Treguyer 
toue fes Curez d'établir la difttibution de ces remedes dans leurs Paroifle s, fur les 
bons effets qu'il alluioit en avoir veu dés l’an 1669, ce qu’ayant aufll dit à i’Affem.. 
blée generale du Clergé deiCro. où il eftoit député , ladite Affemblée exhorta tous 
les Prélats d’en établir la difttibution dans leurs ParoilfeS} & pour en avoir prompte¬ 
ment, ledit feu Seigneur Evefque qui eftoit un tres-fainthqmme, & tres-charitablc, 
ordonna à fes Curez d’envoyer tous les ans 3 fon Secrétaire iz. liv des deniers de la 
Fabrique ,& qu’illeur fetoit venir un pacquet de ces œmedesde Paris , qu’on diflri. 
bueroit enfuite gratuiement dans les Paroiffes; & qu’il pafletoit aux Fabriques cette 
fomme en compte. • 

6. Le Seigneitr premier Prefident du Parlement de Bearn, comme on a remarqué , Brarn , Pre- 

pat fa lettre du 10. Mars i éSz.a dit qu'il faifoit diftribuer de ces remedes dans tous fes 
Hôpitauxmalgtéles Médecins;qu’on en donnoit à tous ceux qui y ont recours du de¬ 
dans, & du dehors defdits Hôpitaux, ^ que cela diminue le nombre des pauvres , 
des malades , & la dépenfe des Hôpitaux ifi'des Confrairies de la Charité , de plus d'u» 

,7, Ilyaplufieurs autres atteftationscontenanteeque deffasenfubftance, rapportées 
cy-deflus de divers Médecins mcfme, & Pharmaciens, après en avoir tfté guéris 
eux-mêmes, y ayant eu recours à l’extremité. La omté triomphera un jour. 



«clique ( 


es 

' 8. Le Curéde Otucheri , qui eft anflî très-charitable, a cerlitîé pat fa relation du 

; Juin léSi. avoir gueti plufieurs maladies extraordinaires ,nn enfant entt’autres, ma- 
. laie dclapierre une laiigui^ante , qui»’/tvoit forti de fa maifon, il y aveit }0. ans, 
qui vint le remercier d'unelieuë loin; il l’a guerie en a. mois, par ij. medecines^fui- 
vant le livre ,&l’enfant en ly jours par trois médecines. 

9. Le Cu:é de Æ'./£;*»/« Mi)«r/er par fa Lettre du ir. luillet a dit 

avoirgueri entr’autres malades, un pauvre homme, qui fe mouroit d’unecoliqueen- 
ragée, qui lui faifoit crier & hurler , comme un dcfefperé, qui lui faifoit foitit les 
yeux de la telle , & quetoutesfodoulcurs cilTerent dés que le remede des pauvres 
opéra. Tous les remedes ordinaires ne l’avoient pu foulager.- 
fa°ens" Cuté affeure avoirgueri par une médecine , & un Emplallre d’On- 

' guent divin , un Berger picqué par un ÿarpenr, àoat la caiffe e[teit devenue enfée de la 
groffeur d’un homme par le corps. 

II. Il a dit auffi en avoirgueri un autre par le mefme remede qui avoitefté ricque 
par un Serpent, & l’avoir empefehé d’enfler , parce qu'il vint à luy Je melme jour 
qu’il fut picqué. 

Perte desani. n Le Curé de vLont-Luftn en BourbonnUs, certifie par fa Lettre du 8. Juillet idSx. 
maux. jjjjg remedes ont guery les animaux i qui on en a donné , de la pelle qui en a tué 
l’année 1683 une infinité en diverfes J rovinccs. ». Labour -, Chanoine au mefme 
lieu l’a auflî certifié. 

Vache,chat, IJ-Monfieur Preftrc i qui eft aullî un très-faint homme , & tres- 

Oyfeau, gue- fimple , a mandé par fa lettre duii Sei t.mbre 1601. avoirgueri par cet remedes ta 
r‘*' Vache d'nae pauvre fille devore , dont elle nourrilToit fa mere ; il a ajouté avoir guety 

fon Chat, Sc ion Chardonnet qui fs moaroieut. Son Cardonnet avoir la tefte fort en» ^ 
flée, & un oeil qui luy fortoit àdemy-mortj il luy ouvrit le bec3& luyfit avaler une 
demie cuillerée de la drogue, & luy frotta l’oeil de l'eau pour les yeux ; qu’il fe 
purgea comme les hommes, & guérit, & fon chat auflî. 

14. La Dame Neveu femme d’un Menufièrà Paris, proches. Sulpice, rue des Fof- 
foycurs guetit/er poules quand elles font malades, leurs ouvrant le bec & leurs faifanc 
avaler 1. ou 5. cuillerées de la drogue ,ou 6 grains delà pâte jaune , incorporez avec 
du pain trempé dans de l'eau , & qu’une entr'auties, rendit une matière puante par le 
bas , le bec , é' lesyeux- 

Par mefme moyen on guérira toute forte d’oyfeaux de leurs maladies , & on les en 
picfervera les purgeant par précaution au mois de May , comme dit le livre, 
ly. M. Médecin de l’Hofpital Geneial de Bourges, a dit par fa lettre du 8. 
Aouft ifigi.que les pauvresyfontfort travaillez du Scorbut , & qu’il ne trouve point 
, de remede fpecifique , que celuy des pauvres, & en a demandé au Roy. 

lé. M, Lenon Advocat du Roy à Carantan , a . guéri uns femme folle furieufe liée & 

'■ garottée par une feule médecine , comme il fe voit pat le certificat des patens de la- 
ditefolle du 13 Oiftobre 1679. Il y a plufieurs guexifons pareilles rapportées au Chap. 

Z. du livre. 

.. 17 LsfsuCuïs às Thalemont, 6c cs\uy às Longueville V&n i6Z\.èsiWnsntqus\s 

Poitou!* habitans du lieu eftoient étrangement toormentez , put \ss toUques de Poi- 

tOH , & que tous ceux qui prenoient de ces remedes en guetiflbient. Ce mal eft uni- 
verfel partout le Poitou, 8c la gravellecn Anjou , que ce mefioe remede guérit. 
Bernayfœms i8- Les Sœurs grifes de Bernay par leur relation duig, Aouft 1681 patient d’un grand 
grjfes. nombre de cures ordinaires, & extraordinaires, & affûtent n’en avoir veu aucun mau¬ 
vais effet. 

semy le. *9- Serran, Curé del’ljlede Ruys en Bretagne , homme de qualité & chari- 

pteux. ' table qui a étably un Hôpital general à les frais dans fa Paroiffe, a affuré que 

we Ric/ttird eftoit couvert d’une efpecede/epretres-hydeufe depuis latcfte jufques aux 
pieds, & qu’il le guérit parfaitement en ly. jours, par y. médecines fuivant le livre. 

Le R. P. Chaurand Millionnaire Icfuite, ce grand Fondateur d’Hofpitaux generaux, 
aaufli certifié que cette cure eftoit véritable pat fa Lettre du 16. Avril i6ii, 

N O T A, que ce lepreux auroitguéri plutofi , fi on l'avoit envelopédans an linceul 
trempé dans de la drogue tiede ? toute gale, dartre , erefipd; fe guériront aujfi delà forte, 

& Us îaigneux, après avoir efié purge:f. 


Poules gue 




. Folie futie 




tb. U, de LitHdoMlliiU \ TitlUuY t» uedetifie delà latultéde tMÎs, demeurant an Taigntu». 
tdans , aditpar feslettres des a. & ai. Juin iSSa. avoir guéri un taîgneux en ai. 
jours, par a. médecines par femaine fuivânt le livre , & des linges appliquez fur la 
telle trempez dans l’eau pour les yeux. 

ai. Ledit îieur Médecin, a dit âuffi, avoir guery un grand nombre d'enfans de petite Vho- 
pauvres gens malades delà petite vcrolle, y. ou 6. entr’autres, malades il y avoir $, le snaügne. 
purs , à qui.ladite verdie ne pouvoir fortir , & qu’elle eftoit fortiele jour delà pre¬ 
mière medecine. 

N OT jî, qu’en nefer» feint marqué , comme dit le livre ,fien applique fur le vifzge, 
des linges meüillex. dans la drogue, on dans Veau four les yeux, 

IX. luni. LeditSieur Médecin, a dit avoir efté attaqué d'un grand mal aux yeux.à ^ j 

(||e pouvoir fonfFrir la lumière ; que toutes les faignées , & les autres remedes ordinal, au* yem. - ^ 
res ne l’avoicntpciat Ibulagé ; & qu’une feule medecine de ces remedes des pauvres 
l’avoit guéri parfaitement en un jour. 

L’Infirmière de VHôfitalde 'Fontenay dans la Franche^ Comté, parla relation qu’el- Foatenoy 
lea aullienvoyée àM. FelijfonM.. desReque/les , le moisde Mars i68t. a fait men- Hofpital. 
tiondes cures extraordinaires, qui fuivent : ladite relation eft atteftée vetitabic par 
le fieur Procureur Fifcal du lieu , qui eft fort charitable. 

I. ïlle dit avoirguety un verolé ulcéré, en x. mois , par lo. médecines , fans l’avoir veto, 

faitfuer , ny lui avoir donné à nianger que la nourricute ordinaire de l’Hôpital. 

i. Elle dit aulfi avoir guéri des fous , des malades du mal Caduc j & toutes autres Fous.Mal ca. 
maladies. - duc. 

}. Elle dit encore, avoir gucti un Pourceau de la rage , l’a voir engraiffé enfuite , & 
l’avoir fait mang.r dans l’Hofpital j qu’un chien enrage'avoit mordu, j. Pouiceaux 
dudit Hofpital ,* que i. elloient déjà morts enragez, que le troifiéme qu’elle guetit Rage, 
nemangeoit plus il y avoir i. jours, qu’elle s’avifa d’avoir Icu dans le livre que le re¬ 
mède des pauvres gueriffoit auflî la rage , qu’elle lui en donna une medecine, & fit 
coulet de l’Onguent divin fondu dans la playe caufe'e par la morfurc , & que le Pour- 
ccau mangea le mcfmejour, & aefté, comme dit eft, engraiffé, & mangéenfuite. 

Plttfeurs n’auraient pas eftéajfez friands four y tâter, 

N OT A , On garantira les animaux fujets à la rage,fi on les purge, au moisde May 
avec ces lemedes pour les pauvres : On garantira aùfjt les Chevaux de toutes maladies fi 
on les purge pareillement, comme dit le livre, onv voit Us cures entr’autres faites far ces 
remedes, fut les Chevaux du Seigneur Marcfchal de Bellefonds , de feu Seigaeur de 
Rofmadec Aichevefque deTours , & autres; Onguérira aujji par les mefmes remedes 
toutes les maladies de Brebis , Chevres , Et on les en garantira les purgeant comme 
dejfus, au mois de May comme le livrele ditaulong. On vo'ira le même effet fur les bê¬ 
tes bovines , Afines, (^c. 'comme onle dira cy-afréspar le détail. 

4. M de FontasS^elé <è' charitable, digne Vicaire de fainte Ceneviefye des.Ardtns , à 
Paris, a efté guéri fur la fin de laiivicr 1681. d’une diflenterie de 83. iours, pàrccsrc- Difienterfe 
medes Royaux pour les pauvres qui avoir refiftéà tous les remedes ordinaires. ^ deSj.iouts. 

J. Ledit fieur Vicaire a dit, avoir guéri une femme languiffante par les mefnîesre- Parole per- 
mtdes , qu’on n’eiitendoit point parler, qui ne faifoit que balbutier, il y avoir plus dueilyavoit 
de Y mois, & à quiles remedes ordinaires n'apport oient aucun foulagement. >• mois. 

6, 'Madamçd« P/»rc, dans une terre qu’elle a cnNormandie , dit avoir guéri une vo- 

fillc, qji’«nrcroyoit enforcelée, qui iettoit des infeéles par la bouche, crapaux, cou- 
leuvres,&c. & quelesiours des 3 médecines, elle en ietta des féaux. 

7. M.M<ch*«, ChanoineàS Âignan,f’Or/?,»»r , a affuré par fa relation du i8. Fourmis. 
Septembre is Sz. qui diftribuêde ces remedes, que beaucoup de malades, ont rendu Moucherons, 
après en avoir pris, des efpeccsde fourmis , U. moucherons. 

%. M-dela Fonds, Commifaire de la Marine à Marfeille , écrivit en l6y 8. que plu- Crapaux vo^ ■ 
fients de noftrc Armée en Sicile moururentquafî fubicement, pour avoir bû des eaux, '*'*• 
d’une Rivieie proche de leur campement ; que ceux qui prirent de ces remedes pour 
les pauvres , que quelques uns y avoient portez, fe fauverent tous , & rendirent des 
crapaux pat la bouche , que cela donna lieu d’ouvrir beaucoup de corps morts , à qui 
on/rouva de petitsdans l’eftomac. 

/. Le R. P; Zenon CUfuein au Convent de S- Honoré à Paris, a cfté guéri 



Fievre de 4. l'année i<584- d'uneiîeyre quarte dc4. ans, par les rcmçdeS d^paüvres, qui avoîtrc- 
»■». fille à tous lesremedes ordinaires , & à des centaines de prilès de, ^ 

h Stigneur Marquis de Louvoy le confidere , lui faifoit cnyoyer de la Cour , tout 
préparé 

«ro! tume ro. Le R P. Placide PenediSUn rcfotinéà Paris , a efté guéri l’année 1484 pat les 
poulmon. . remèdes des pauvres, d’un gros tume qui lui tomboit fur les poulmons, qui le faifoit 
toufl'er fans cefle tout & nuit, il y avoir fix mois , fans qu’aucun remede l’eût p4 
foulager. Comme il efttres charitable, & qu’il prend loindesprifonniersde S. Mar¬ 
tin-des-Champs.il leurdiftribuëde ces retnedes , & à tous les pauvres gens duFaux- 
bourg, dés que quelqu’un fe trouve malade. 

II. Lelîeur Henry , Chirurgien niajotdelagarnifon d’Aire , dillribuë de ces re- 
medes, avec un fuccez merveilleux, le Lieutenant qui commande dans la place, q|k 
eft tres-charitable, fournit à la depenfe , quoy qu’il’n’y a qu’à demander des rcrae^ 
des au Roy, pat M. de Louvois. 

LADRES ET SEMI-LADRES. 

1. Thomas Poitevin , pauvre Laboureur, de la Paroifle de t'irai!-ville, Dioeefe de 
Coutance , fut guéri delà ladrerie parfaite l'an i6jl pat plufieurs médecines , de ces 
reiredes pour les pauvres, & ap;liquant des linges trempez dans la drogue > fur tout 
fen corps qui efioit couvert de ’epre, qui tomba , & fa peau devint nette , comme 
il t’avoir eftant en pleine fanté. M Harhenfon . Preftre habitué à S. Nicolas des 
Champs à Paris , l'a certifié, quieftde la Paroiffede ce Lépreux guéri. 

NOTA- Au lieu de tiempet les linges dans la deayae , on peut le- tremper dans 
Veau pour lès yeux , com^oCée, comme Mt l'article }o. Voyez là Table. 

а. M. l’Evefque de Metcolopis, François de nation , Evefque dans les Indes, a cer¬ 
tifié avoir gneri un lepreux, par ces remedes, dans fon voyage de la Cochinchine, 
somme a efl ditey-deflus. 

5. Les ,font ces pauvres gens malades du mal de 5. Mcen; qui font tous 

couverts d’une gale farineufe, qui les em-êche de travailler, & réduit leur famille 
à la mendicité , qui ne peuvent payer la Taille, ny le prix de leurs fermes- 

4. Il en va-tous les ans, de diversendroits duRoyaume , plus de ro à iz mille, 
de ces pauvres langoiffans ,à l’Abbaye de S - Meen en B.'^etagne, fondée par les an¬ 
ciens Ducs de ce païs-là, pour les traiter ; mais ce traitement eft à prefent réduit, à 
peu de chofe. 

f. On a dit cy-deCTus , que le Curé de l’Ifle de Ruis, en Bretagne, illuftre & 
charitable , qui a étably un Hôpital general en fa Patoiffe, à fes frais , y avoit 
gucry par les remedes des pauvres , un de ces Semi-lepreux , tout couvert d’une ga-» 
le, inveterée, & tres-maligne. 

б. Ces Semi-lepreux , font aufli dignes de compaflîon , que les véritables lepreux; 
car ils»ne peuvent gagner leur vie , ne peuvent payer la Ta.Ile , font à chargeaient 
famille , & infeélent les autres. Ce mal fe communique- 

7. De ce nombre, il y en a plus de iqo mille dans le Royaume , qui languilTent, 
& tombent pat lambeaux , faute de fccours ; car , comme il a efté dit, il en va tous 

' les ans, plusde lo mille à cette Abbaye de S: Meenj mais les vieillards , lesenfans, 

& les foiblcs n’y peuvent aller de loin . dont le nombre eft dix fois plus grand , que 
celuy de cfcux qui y vont. 

8. Il y a un petit Hôpital, proche la ville dé Renncis , pour rafraichir ces pèle¬ 

rins malades fondé parlepere &la mete de M. Régnier Pteftre, qui en efk Dire- 
éleui ; c’eftun faint homme, mais l’Hépital n^aque joo. de rente,qui eftoit 

tout le bien de fes païens ; & ainfi il ne peut retenir dans cet Hôpital, tous les paf- 
fans, jufques à les avoir entièrement guéris , comme il voudroit- Il a affûté que de 
la feule province du Maine , il en paffe tous les ans plus de 4 mille par fon Hôpi¬ 
tal. Ce (croit une grande charité , li ceux qui le pc.uvent, Faifoient quel qu’au mènes 
à ce petit Hôpital, dont lé Direifteur eft fi charitable, que d’avoir confenty que fes 
parens y ayent donné tous leurs biens.. 

9. II 7 a encore dans le Royaume, plus de /o, millepedioaacs, qui ont des leu- 




fis /ou des gmtres, que les témedes ordinaires ne gaeriflent pas? 

10. Pour les Efcnüellez ; il y en a plus de loo. mille, qui langaiiFcnt, qui ne peu¬ 
vent venir au Roy , poureftre trop jeunes , ou trop foibles, ou qui ont honted’y ve¬ 
nir j car cela décrie les familles. Les remedes ordinaires ne gueriflent pas âulG , & 
que les remedes des pauvres gucriroient infailliblement , dans. leur naiflance pat- 
riculieremeat, comme on voit par les guerifons cy-delTus rapportées.' 

11. Pouvoir guérir les mulades, & ne les guérir pus, c'efi les tuer, dit S. Chry- 
foftome. Ceux donc , qui jo'diffent des revenus de l’Abbaye de S. Meen, en tuent 
des milliers tous les ans, s’ils ne font pas tout ce qui eft porté pat la fondation. 

II. Les Chevaliers de S. Lazare en tuent aulfi des milliers tous les ans , s’ils ne 
procurent aucun fecours aux malades, comme ils y font obligez par leurs Bulles. 
Voyez le grand Bullaire. Ils le peuvent . comme il a efté dit, fans qu’il leur en 
coûte rien , faifant du moins diftribuer de ces remedes que le Roy donne» par les 
Fermiers des Hôpitaux, dont ils joüiffent des revenus. 

J’oubliois le principal, 

I. Le Roy par fonEditde l’an i66i. vérifié dans tous les Patlemens du Royaume, 
& pat fes Lettres circulaires de igjg. & iSyj. a ordonné d’établir des Hôpitaux 
generaux, dans toutes les Villes , & gros Bourgs du Royaume , pour aflîftet toutes 
• Torres de neceffi eux , les indruire à la pieté, & faire travailler les valides , dont U 
plufpart font des feneans , qui meneur une vie abominable , qui attire la colère du 
Ciel, fur les Villes, & les Royaumes , & qui damne tous ceux qui peuvent y remedier, 

ne lef n pas. 

1. Depuis cet Edit , & ces Lettres circulaires tres-prelTames , de noftre Grand 
Monarque, on a étably depuis les huit années dernictes, plus de cent de ces Hôpi¬ 
taux generaux, & on les a étably à la Capucine -, e'eft à dire fur les feules fonds de la 
Providence, & qui deviennent des Hôpitaux à la Senediâline , par les grands legs 
■& donations qu’on leurs fait tousses jours. 

}■ Mais on trouve un obftaclc à l'établiflement de ces Hôpitaux, qu’on n’a pu 
lever jufqu’à prefent, dans les lieux où les Chevaliers de S. Lazare , fc font appli¬ 
quez les revenus des Maladreries. 

4. Dans la ville de entr'autres, qui eft en Normandie , on a veu cclaj le 

Seigneur Duc de lAontaufier , Gouverneur delà Province , qui eft tres-tharitable-, y 
avoit envoyé le R. P. André M ijftonnaire Capucin, pour y établir un Hôpital gene¬ 
ral, touteftoit preft pour cela, une maifoa trouvée, des meubles, & de? aumônes 
volontaires i le jour mcfmc eftoit pris, pour y conduire les pauvres folemnelle- 
ment. 

y. Mais malheureuferaent, toute R ville s’y oppofa, voyant que les Chevaliers 
de S. Lazare venoient de les afligner, pour jouit des revenus de leur Leproferie , 
qu’ils avoient deftinez à leur Hôpital general : Et voyant qu’on leurs demandoit le 
compte des revenus de cette Leproferie depuis longues années, qui alloit, difoient- 
ils , minet tous ceux de leur Ville , & faire des nîilliers de procez , entre les parens , 
coheritiers , 8c conforts, pour les„recours que les uns prétendroient vers les au¬ 
tres. 

6. ils ajoutoient, que dans la faite des temps, il fe pourtoit trouver d’autres Che- 
valiers, qui s'appliqueroiqnt les revenus des Hôpitaux generaux , & demanderpient 
aufli des comptes de longues annéesâ la Ville, & aux heritiers des Adminiftrateurs, 
cequi ruineroicleuis décendans. De forte qu’on n’a pu y établir un Hôpital general, 
quelque inftance qu’aye pu faite ledk Seigneur Duc de la part du Roy, & le Gou¬ 
verneur de la Ville , les Mifitonnaires furent renvoyez. Sc les pauvres font demeurez 
delaiffez Sc abandonnez fans aucun des fecours fpitituels & temporels . que le Roy 
veut procurer à tous ceux du Royaume , Sc continuent de mener une vie abomina¬ 
ble > & deteftable, abandonnez à toutes fortes de vices , comme font la plufpart des 
Mendians ailleurs i cequi les damne, comme il a elle dit, & damne ceux qui 




. 

peuvent yremedieï, & ne le font pf.s;& tous ceüxqui l’eœpêchent direiîtementotj 
jndireiletnent. 

7. Enfin, les Chevaliers de $, Lazare feront celTer les plaintes que l'on fait cob- 
tr’eu* » ou du moins les adouciront .dans ces lieux particulièrement, où ils jouilTent 
des revenus des Hôpitaux des Lepreux, s’ils veulent, comme il a eftê dit, fairediftri- 
buer par Ifes Fermiers de leurs Hôpitaux , de ces remedes qae le Roy donne gratuite- 
mtnt -, les riches mefrne, pourront y avoir recours , quand les remedes ordinaires 
n’auront pu guérir leurs maux ; & ainfi, les Hôpitaux generaux fe pourront éta¬ 
blir, fuivant les Edits , & fàintcs intentions du Roy. Enfin, que chacun penfe, com¬ 
me difoit S. Chryfbftome , à ce qu’il voudrait avoir fuit ajt jour terrible de lu mort, 
{fi< chucim ‘acquittera de fort devoir', tous les Pauvres feront feceurus. 


GOUTE -INVETERE’E, ET VIOLENTE, 

guéri e. 


1. Le Curé de S- Poix, pxodùc la ville de Gifors en Normandie Diocefe de Rodent 
a écrit le 16 Aouft i«8i. qu’il y avoir .11. ans, qu'il edoit fi fort tourmenté de la 
goutte, qu’il nepoùvoit porter la main à la bouche qu’avec douleur ; qu’il avoir bien 
de la peine d’aller de fon Presbytère à l’Eglife, qui n’en eft qu’à 100. pas, quoy qu’ap» 
puyé par fon valet. & fa fervante; qu’il efloit fi foible, qu’il avoir de la peine à fe 
tenir debout pendant qu’il difoit la Mefle; & qu’il avoir pris toute forte de reme¬ 
des , fans avoir efté foulagé, pendant ces douze années. 

Z. Mais qu’enfin-, ayant ouy parler de ces remedes pour les pauvres, qu’un de fes 
Confrères diftiilvyoit, il en avoit pris les dofes portées par le Livre, & qu’il avoit 
guery parfaitement. 

i. En forte qu il jouit d’une fanré parfaite, qu’il fe fent fort & vigoureux, com¬ 
me 3 l’âge de 40. ans , qu’il n’a plus befoin de clleval, qu’il vifite fes Paroiflîens 
malades , & les Curez fes Confrères éloignez de luy de a. & j lieuè's , & y va à pied 
fans fe laifer. Il conclut par demander à Af. Pelifien , de ces remedes qu’il donne 
de la part'du Roy‘. il ditquefe.'^ Paroiflîens font très-pauvres, & accablez de mala¬ 
dies , & qu’il eft dans l’impuiffance de les fecourir que de fes larmes , pascc qu’il 
ell aiifli tref-pauvre, & réduit à la portion prétendue congrue. 

jf. Le seigneur Duc deCoeflin , fort tourmenté des gouttes, dit qu’il n’y a que ceS 
remedes qui le foulagent, & qu’il en prend tous les mois. 

5. On a parle cy-deffüs ,de divers gouteux guéris, qui affurent que toutes dou¬ 
leurs celTent le jour de la medecine. 

NOTA. Que cela ne guérit pas les gouttes radicalement, mais feulement fait eeffet 
les douleurs quand on eft attaqué ..fait que les aecez font moins ftequens, & moins 
violens, quand on en prend tous les mois. v 


RU M A T I-S ME 

; Enraciné, 5 c tres-douloureux. 

1. L’année itf8z. VAbbé'du Peur, Chanoineà Noftre-Dame de Paris, lut gue* 
ly de ce mal, par les remedes des pauvres j il y avoit }. ans qu’il en eftoit touimencé, 
il ne fe remuoit point fans fentir de la douleur, fur tout à la telle, & au col, aux jam¬ 
bes , & aui,pieds. 

1. Il .aaufliafluté avoir guéri par ces remedes qu’il fait diftribuet dans fon Abbaye, 
an Curéqui en eft proche , quinemarchoit qu’avec des bequnles , il y avoit 5. ans i 
& que le lendemain de fa medecine , il porta le faint Sacrement à la ProceflSon de la 
Pefte-Dieu , ce que fes Paroiflîens prirent pour miracle. 

3. Il a aufli dit, que fon pere qui eft un grand riche, & vieux goutetix , perfuadé 






Kit fa 4e Cëi rémérés des jpauneS maigté leis Médecins, & que le 

kndemain il s'efteit levé du lit & de fa chaire où il eftmt attaché, il y avoit j. mois, 
gc s’eftoit promené j, heures, dans les allées de fon bois. 


VAPEtTR TRES-MALIGNE. 

L’année M. du P*ré Gentil-homme Provençal, demeurant chez le fieur 
célébré Chirurgien àParis, a efté attaqué d’une vapeurfi maligne au cerveau, 
qu'on le croyoit mort, on du moins s’il enrcchappoit qu’il dcmeurcroit paralitique, 
& il ^fté guéri parfaitement eu 3. jours, par le remede des pauvres} dés la première 
prife, l’ufage des fens luy revint, & celuy de l’cfprit. 


PETITE VEROLE, NERF RACOÜRCY. 

. L’année encore KSa. on écrivit de l’Hôpital de Vontenoy en la Franche-Comté 
qu’un enfant eftropié d’un nerf racourcy d’une jambe, après la petite vetole, avoit 
efté parfaitement gueiy , par 3. purgations desremedesdes pauvres ,& 3. emplaûres 
d'Onguent divin, apres que l’enfant avoit efté abandonné par les Médecins & Chi¬ 
rurgiens. 


UN VER DE 9. PIEDS DE LONG. 

lelieurHüé, cy-devant Infirmier en l’Hofpital Royal de Matfeille , pour les 
Galeres , Soldats, & Matelots , a faitvoir àM. Peliffon Maiffre des Requeftes, qui 
donne les remedes des pauvres .delà part du Roy , an ver de f. fitUs de long , «qu’un 
malade moribond dans cet Hofpital avoit rendu par ces remedes, & s’eftoit trouvé 
guéri en mcfme temps 3 les remedes ordinaires n’avoient pû le foulagcr. 

CHAPITRE IIL 

Remedes en quoy ils confi fient, leur ufage, & ce que ce fi que lu drogue. 

I. "iLyatrois paftes , comme il a efté dit, folidcs, infipides, & fans odeur, cha- 

Acune pefant une once & demie. 

1. L’une eO: noire, patdeffus,& par dedans, l’autre eft Hanche fit deŒas , Sc gri- 
fatre pat dedans, l’autre eft ;■/»«»«, par dedans, & par dehors. 

3. On fait tremper la noire toute entière ,14. heures , dans un demy-ftié de vin, ou 
de cidre, qu’on appelle demie chopine dans les Provinces ,qui ipeCe.huit onces. Levin 
trempé s’appelle drogue , & fc garde un an dans fa force. Il faut la faire trempej^nve- 
loppée dans un linge. L’hyver il la faut faire infufer en lieu chaud, ou du moins fur 
des cendres chaudes. 

4. La blanche purge d'ordinaire pas le bas , s’il arrive qu’elle faffe vomir , c’eft 

que le maladè y eft difpofc, comme il y en a qui vomiflent d’uue medecine de Séné, 
Mane, &c. ’ , 

5. La jaune , fc donne aux maladies aiguës, & à ceux qui n^î-peuvent, ou ne veu¬ 
lent boire du vin, comme les r«r« , a qui leur religion le défend. Ces deux paftes 
jaune & blanche fe pulveiifent, on en fait des pilules, fi o^ veut ; ou bien on les don¬ 
ne en poudre avec la moiielle d’une pomme , ou autre fru|f, ou incorporé avec un mor¬ 
ceau de pain, treinpé dans de l’eau ou de la foupe. Il dé faut point prendre ces pou¬ 
dres avec eau, yin, ny bouillon ; parce qu'elles derûeqrent au fond. 



'6. On dira cy-aprés ; qaellcj dofcs on doit donner pout chaque maladie } & con». 

meiit on fait ces pilules, 

Lafnprt de prendre les remdes peur guérir promptemenù 

I L n’y a qu’à faire le contenu aux billets que M. le Marefchalde BdlefondsMt don¬ 
ner aux malades , page marquée dans la Table, & fuivrc la pratique des Medeeias 
illuftres dont eft parlé cy-deiTus, & ce qui fera dit cy-aprés , touchant la nature de 
chaque maladie » avec une foy aveugle. Toute raifon prétendue contraire, doii cé¬ 
der à Texpetience, de tant de cures extraordinaires atteftées cy-deflus, par tant de 
'rclats, grands- Seigneurs, & plqs de ly. Médecins illuftres, Pour en fjavoit la tc- 
,ité , il n’y a qu’à leur écrire. 


ARTICLE I. 

ne doit point donner de ces remedes aux riches, ny aux Religieux, 
& pourquoy? 

1. /^U’on ne donne jamais de ces remedes au mcHB. Le pauvre en guérit, &lt 
riche en creve. 

Que jamais on n’en donne auflî , aux pauvres par vieu, c’eft à dire, aux Reli¬ 
gieux i car ils font riches d’efprit , ils raifonnent, & bredafent j il faut la foy aTca- 
gle i l'imagination contribue à la gnerilbn. Tous ces riches d’efprit , oude beurfe , 
font condamnez à crever par les formes. 

}. Pour le pauvre , il eft abandonné, fur tout à la campagne , il a confiance au pre¬ 
mier qui parle de le foulager , il prend avec joye tour ce-qu’on luy donne , il n’a pas 
le’loifird’eftrelong-temps malade , il fautgagner dupainà la famille, c’eft pour- 
qûoy les Médecins doivent fouffrir qu'on le gueriffe promptement. 

4. Sile riche venoit à mourir, après avoir pris de nos remedes, vpus aurez fa fa¬ 
mille furies bras} s’il guérit, vous aürez les Médecins , de crainte que la pratique 
ne diminuer 

j.'Sionen donne au riche, on abandonner^ le pauvre; on n’aura pas aflezde temps 
pour fournir à tout, on ira au riche par préférence : les p.Iaccts iv'ont efté introduits 
au Palaisque pour donner audience au pauvre Croyant bien {aire, on s’eft relâché 
d'en donner au riche , & lepauvre n’en peut plus avoir, qu’avec bien de la peine, & 
ainfi Anathemei qui donnera au riche des remedes des pauvres , fi ce n’eft du moins, 
pat l’avis du Médecin , qui réglera le jour , l’heure , & la dofe. 

6. Meilleurs les Médecins ont employé leur jeunefféà appendte leur profefllon ,il 
ne faut pas leur faire tort en foulagent le pauvre, la charité y feroit bleffée. 

7, Mais pour les pauvres abandonnez, on prie aifli ces Meilleurs, de trouver boa, 
qu’on les aflîfte ,ou bien qu’ils le fajfent.gratuitement- Ils fçavent quelque grande que 
pui^ eftre leur charité, qu’ils n'ont ny afiez de temps, ny alTez de bien, pout don- 
nctfres remedes gratuitement à tous les pauvres du Royaume,principalement à ceux de 
la Campagne, dont il en meurt des milliers faute de fecours.* Qi£,ils laiffcnt donc fai' 
rç ceux qui les veulent foulager , ou bien qu’ils diftribuent gratuitement des remedes 
ordinaires dans toutes les Villes, & villages, oudecc' remedes Royaux, à tous les pau¬ 
vres gensdefdites Villes & delà Campagne,commei!s y ont efté exhortés patAf. 
Béleur Confrère , illuftte & charitable Médecin; & s'ils y manquent ils égorgeront» 
comme il a efté dit, des millions de pauvres, qu'ils empêcheront d’eftre foulage?» 
dont le fang criera vengeance , au.jour terrible de la mort, de ces MePieurs les Mede- 

' c'ins , intereffez , s’il y en a, avares , inhumains , (dns charité, qui ne craignent 
point ces paroles foudroyantes dcrfivangile, l’ay efié rnalade, vous ne m’avez paf 
ajfifié , allez maudits, é't- 
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ARTICLE II. 

Ce que le diflrihteur deit obfeiver four guérir prOmftemeM. 

i, ^ Ourle regard des pauvres, que le diftrjbutcurfoit Hardy, & charitable ; dés le 
premier jour, s'il fuir axaftement ce mémoire, il verra des miracles, & jamais 
de mauvais effets, l’experience cft pour nous 
1. Qu^il fçache qu’aux pays frcâds & humides, marefeageux, & où l’air eft fort 
& rude , qu’on a trouvé par expérience , qu’il faut augmenter les dofes, & aux mala¬ 
dies violentes, aigues ou opiniâtres qu’il faut donner medecine fur medecine , jufqu’à 
ce que cela opéré & pat le haut & par le bas,& fur tout par le bas, & en mefme temps 
les douleurs violentes cefTeront. 

3. Qif on ne craigne jamais d’en donner trop , l’eltamac rejette ce qu’il a de trop 
on l’a veu par l’expeiience deplufîeurs enfans ,àqui désmeres imprudentès ont bail» 
lé ce qu‘on avoir deftiné pour les peres , qui cftoient déî Charettiers , Vignerons , 
&e. 

4. Que le diflributeur obferve exaûement l’ordre preferit par ce mémoire ; quand 
il fera proche de fes malades , & qu’il pourra les vifiter le jour du remede, qu’il le faf- 
fe , ils gueiiiont beaucoup plûtoft & plus fturement : Quand il fera éloigné, comme 
le païfan eft greffier, & fans mémoire, qu’on l’mftruife de la façon dont il faudra qu’il 
prenne les remedes , & qu’on leluy faffe repeter jufques à ce qu’il l'ait bien conceui 
s’il fçait lire , on quelqu’un de fon Village , qu’on luy baille un des mémoires de Af. 
le uetrefchal deBellefons , Mais fi le diftributcur, comme on adit, eft proche de fes 
malades, qu’il lesvoye, & qu’il obfcrveexadcmeut lereftedu contenu en ce memoi- 

, llrejfufcitera les morts. Quand bien les malades prendroient les remedes contre 
tout,ordre ils guériront, mais non pas fi-toft comme porte les relations du Chirur¬ 
gien proche de pieppe, rapportées cy-deffus, Foyez-la table. 

J, Que le diftributeut foit affeuré que ces remedes ne produiront jamais aucu» mau¬ 
vais effet, ceux mefme qui ne guériront pas , auront foulagemcnt avant mourir , au 
corps & à l’cfprit, comme on voit pat les expériences cy-delTus cottées, 

6. Cependant le Sage diftiibuteur , qui commence la diftribution dans un païs, ou 
la bonté durcmeden’eft pas encore connue, n’en baillera pasàcenxqui feront à l'ex-,,, 
ttemité , fur tout s’ils font extenuex d’une longue maladie} fi la mort futvenoit ôn 
l’attribuëroit au remede i cela le décrieroit, & empefeheroit le.pauvre d’en prendre; 

• ce n’eft pas de mefme des remedes coannsyott ne s’tfionne pas de voir crever par les fof 
tues, les avaleursdeSersé , {5’ de Rubarbe:Bt les meurtriers après cela , difent eftre bieu 
fondez, de demander payement après l’occifion. 

7-0^ le diftributeut-aye une heure affignée tousles jours pour diftribuer fes reme¬ 
des, le refteduiourfera libre pour luy,les malades prendront fa commodité: quand il 
ne pourra voir fes malades, qu’il leur dife , ou à quelqu’un de leur part ; de venir le 
lendemain de la medecine luy dire l’effet du remede , pour leur dire ce qu’il faudra 
faire pour achever Jeurguetifon , ouempefehet leur techeute. 

8. Quiil interroge ex afte ment à quelle heure on aura pris la medecine, l’ordre des 
diverfes prifes , à quelle heure l’operation aura commencé , à quelle heure achevé, 
combien de fois purgé par le haut, combien par le baS) fi la purgation aura efté co- 
pieufe, fi les matières rendues par le haut eftoient ameres , de quelle couleur , & en 
quelle quantité ; & celles par le bas , de qutlle couleur auffi , en quelle quantité , & 
fi en fortant elles cftoient cuifantes, ou notg. Par ce moyen le diftributcur deviendra 
habile gueri^ur en peu de temps. 

9- le drttributeur fçait écrire, qu’il tienne un jourtral , comme fout ces Curez, 
Bfctlecins , & Hôpitaux cy-deffus marquez , à qui m. FeUffort envoyé de ces remedes 
de la pMt du Rej,. ^jgj ^ maladie , Sc l’effet des remedes. Qu’on 

montre ce iournal aux Evefques & Archidiacres, quand ils feront leurs vifites , s’>j^ls 
ont la charité de vouloir bien prendre la peine de le lire, pour ptocurerenfuite décès 






renie Jes à leurs Pâfoîfleif. les Curez du moins, publient à leilrS Prônêî, «ï jmi 

lifonspour ferm'erlàboûch'è àceüx qui décrient ces remèdes , & enpetfuaderlabon 
té aux pauvres gens , comme l’Archevefam dè Tavantaife l'a fait faire en Savoye, 
to. Enfin, pour faire cert; diftrîbution aVeé fruit, qu’on la fafle avec douceut,com- 
plaifance ^ c'narité , comme le difttibuteut voudroit qu’on la luy fift, file diftribu- 
teùr eftoiten laplaçe du pauvres qu’il lafalTe, comme s’illafaifoita la perfobne mef- 
mc de Jefus-Chrift , les pauvres font Tes membres , il nous l’a dit, & nous a promis 
la mefmerecompenfeqne fi nous avions panfé fesplayes facrées. Ce que veut avez, 
fait au moindre de ces petits,vous me l’ avez, fait. Quamdiu feciftis uni ex fratribus mcis 

tninimis, mihifeciftis. 


ARTICLE III. 

• Pejie , Pourpre , Bpidimie. 

I L y a quelque chofe d’adjoflt'é & de diminué dans ce mémoire,qui n’étoît pas dans 
les precedens, voicy la douzième Erfirie»,depuis itf.ans, on change la façon de trai- 
ter fuivaht les expériences, on prend la voye la plus courte & la plus aifée j les feéla. 
teaiâes Galien & d’Hypocraie le fom auflida medecine ne fe fait pas aujourd’hui com¬ 
me elle fe faîfoitily a 3- & 400. ans. Combien de changement depuis Hypoctate, & 
d’opiniohs differentes entre fes feétatèurs ? 

VonihPefie, voicy ce qu’on a expérimenté : dés que Ton croit eftre attaqué il faut 
remettre au lit bien chaudement, une tuile, ou un caillou chaud aux pieds ,enmefrae 
temps prendre huit cuillerées de la , fans regarder fi depuis peu on a mangé ou 

non , en mefme temps prendre an lavement d’une chopine deladite drogue tiede, & 
y mettre treiite-fix grains de la pâte jaune , deux heures après un boiiillon de huit 
cuillerées, ou de l’eau tiede, 

NOTA. La Drogue , eft le vin ott etf^pé la pafle noire, comme dit le Chapitre 3, 
Apfés le lavement on prendra trois prifes de ladite</ra^«e, de 4. cuillerées chaque 
priff , de'3. heures en heures , deux heures après chaque prife , on prendra un 
boiiillon de bdtcuillerées, ou autant d’eau tiede. 

Après que l’operation aura ceffé , on prendra deux œufs frais, & du vins ou bien un 
bifcuit'aufucre,y»«» en a , quand on n’en prendroitpas, on guérira. 

Si le m.ilade a foifpendant l’operation du remede, on luy baillera del’eau & du vin. 
Si l'envie Juy prend de dormir, qu’il dorme , le remede n’en opérera que mieux. 

La fievre d’ordinaire ceffera , & le mal de relie en 14. heures , s’il ne ceffe , SC 
tontes fortes d’autres douleurs, on prendra tous les matins quatre cuillerées de ladi¬ 
te drogue , & un boiiillon deux heures après , jufquet à parfaite guerifon , qui ne 
tardera pas , particulièrement fi on fait fnerle malade en la maniéré qu’il fera dit cy- 
aprés. 

Si la Pefte doit fortir, elle fortira d’ordinaite 14. heures après la medecine 5 à la 
plufpart elle ne fortira pas. le remede diflipefa Thumeur .-file bubon paroift, ou les 
charbons, on les ouvrirad’un'coup de raifoirèn croix, fans les attendre venir à fup- 
puration , on appliquera delTus unemplâtre d’onguent divin, dontlacompofîtion eft 
ey-aprês, & au milieu de la croix , une tente trempée dans cet onguent, fondudans 
une cuillerée d’argent, ou de cuivre. 

Siaptésla fievre ceff^ée, elle revenoit , ou mal à la telle ^ ouailleurs; qu’on prea- 
ncunlavcment , utfuprà , & z. cuillerées de laditedrajaeen'mefme temps , & a. 
heures après un boiiillon, & toutes lés douleurs cefferont dés que le remede aura 
opéré. _ 

Laplufpa'rt, comme on adît, désla première medecine fe trouveront fans fievre 
& fans douleur , St fi 1 a pelle fort, elle ne fera ny douloUreufe xty veneueufe , non plus 
■que les doux des enfans. On a veu cela , comme on a dit, pat expérience en Loraine, 
où M.Periffonlaiffadcces Remedes.l’an léjj.yoyez-la table. 

■ Pendant tout le mal, fi on eft altéré , on mettra -4. cuillerées de la drogue dans une 
pinte de breuvage : fi on n’eft pas altéré , on en mettra 3. & plus on boita , & 



fclfitoft ôh Mi gUêtî : eek fc 3o!t otfefver poüï t*Ütes forte* ie maladieV.Cette dra^ 

\ue ne donne an breuvage ny couleur, ny odeur,oy faveur j & on peut la mettre dans 
5e l’eau crue . qui eft auffi bonne que la tifanne. 

Pour guérir feurcment & promptemeiît, qu’on fe falTe fuer le lendemain delà pre# 
roiete medecioe > dans unTonneau on Barique couverte fi on en a, qu'ony entre tout 
nud couvert ^%n linceulj qu'on prenne 4. onces d’eau de vie dans une ccuelle de terre, 
où le malade mettra le feu, & l’entretiendra remuant l’eau de vie enflâœéc avec un 
bâton. Ou bien que le malade j s’il eft foiblej fc tienne au lit, qu’on prenne!, pains 
tout chauds d’une livre chacun , qu’on les coupe pat la moitié , qu’on jette fur la mie 
de chaque pain 8. oncesd’eau de vie, qu’on applique une portion de ce pain fur l’e- 
ftomac , 1. autres à la plante de chaque pied , & la quatrième, feparée en deux, fous 
les deux aifftilcs, le tout enveloppé danSdej linges.'Qii'on tienne le malade bien cou¬ 
vert , & fon vifage auflî. 

Si on eft en lieu fi pauvre, qu’on «e puifle avoir de l’eau de vie; qu’on mette des 
bouteilles de terre pleines d’eau chaude, aux pieds , & fous IetaiffelIés;fionne peut 
avoir des bouteilles , qu’on y mette des tuiles , ou des cailloux chauds, ou bien des 
écucllesde bois boiiillies dans de l’eau, que l’on changera quand elles fe refroidiront. 

Pour exciter la fueur aux pauvres gens, fortifier le cœur & garantir de tout venin , 
on peut donner un verre de tifanne au malade,|avant de le faire fuer,de fix onces d’eau, 
od aura boui'li trois onces depulverifé, qui produit les mefmes effets que le 
Cttyoc pour les maux veneriens- Qwnd on n’en donneroit pas il guérira. 

lîOTji 1. ce remedt ferait excellent faut l'Italie , Harfcille ailleurs, aililsfont 
faire quarantaine aux hommes vaijfeaux qui viennent du Levant, qu’on [ouffonne 
toujours de pefte, faifant aux hommes fe purger avec ce remede , la pefte paroiftra 14. 
heures , s’il a à fe trouver malade j page cela , il n’y a rien d craindre, 

NOTA a.' tour la campagne, les pauvretgens,qui n’ont point de feringue, au lieu Sappofîtoi- 

delavement, qu’en ufe d'un fuppofitoire, fait d’un morceau de bougie, de lalongueur d'un tes pour les 
doigt trempé darÿ du fiel deSxt^feché à la fumée d’une cheminée, éfpuis méfié,avec fel, pauvres , qui 
vinaigre, cela opérera quafi tomme un lavement, faute de tel fuppofitoire, on petit fe *■'“ 

fervir des communs-, éa quand on ne s'en (erviroit, ny des lavement, on nelaifferapas de “ 
guérir , mais un jour , 0% deux plus tard. 


NOTA 3 . 

Pour let TurÉS,& autres-, qui ne bornent point de vin. 

I. Si le malade ne peut boire de vin, par averfion, ‘’ou 'par Religion, comme les 
'turcs, il guérira pourtant, prenant dés qu’il fe trouvera malade, jr. grains de la pâte 
jaune, un bouillon deux heures après ; ne fuft-il que d'eau tiede . & 4.heures après 51. 

F tains de la pâte blanche, Sc des bouillons de a. heures en t. heutes, jufques à eeque 
operation des remedes ait eeffé. 

i. On guérira auffi quand bien on ne fe feroit pas fuer, mais non pas fi vifte. 

). Enfin , il n’en mourra pas un feul de pefie, de pourpre, d’apoplexie, ny de paralifie^ 
C on luy dojane ce qu’on vient de dire dans le mecedent article , dés qu’il fe trouvera 
malade. Mais il guérira bien plûtoft fi on le fait fuer, & qu’on luy donne des laveJ 
mens, ou fuppofitoires, dent on vient de parler. 


Epidimies ^ Fièvres pourprées & coutinnes 

^ Traitez comme pour la pefie , & vous guérirez infailliblement^ 

L’an 1669. la Dame Lavor , -du Limoufin , pauvre plaideufe , logée lor* 
au faux-bourg faiut Gerntai» à Paris, rqë des Fofibyeurs, chez la Dôme feujfa, 





Tspiffiete, fut attaquée dW fiérre pourprée , Îtcc des dàuleüK pat tout le cotpj 
inroppottables ; elle fut traitée comme il eft dit cy-deffus, dés fa première mé¬ 
decine fes douleurs violentes ceflerent, le venin fortic au dehors, tout le corps fe 
trouva couvert de pourpre j deux jours apiés on la purgea encore, & il en iortit 
encore un peu. ^ 

S’eftant levée trop tort pour donner ordre à fes m.tlheureux precelf^ pires que lu 
pefte, une fièvre continue la prit, on la purgea comme delTus, & la fièvre cefla. 

Les Relations cy-dejfus parlent £m grand nombre de fiévr es pourprées, gueries par cet 
remedes. Voyez ces Relations. 


A RT IC LF. IV. 

"Plèvres Tierces, Simti'dîennes, Irttemite»tes, &c. 

O N les guérira toutes, dés le premier jour, faifant ce qui fuit. 

I. La veille de l’accez g, heures après avoir mangé , on prendra fur les p. ou 
g. heures du foir i8 grains de la pa^^e blanche , & un lavement de chopine de la dro- 


gue'ûeàe, & didans } 6 . grains de lapafiejaune, & unboîiillot 
rendu le lavement, quand U bo'ûilloa ne ferait que d'eau tiede, 


;c heure après a’ 


point-de lavement, comme il a eflê dit, on guérira, mais non pas fi-tofl- 

a. Le lendemain on prendra dn matin à feun 8. cuillerées delà drogue, j heu¬ 
res après, 4. cuillerées ae ' adite drogue a. heures après chaque prife, ou bouillon 
des. rii'llc.'^ées , & qu’il mette dans faboiflon, eau panée i crue , ou tifanne, 
a. cnilic.ées de I.1 drogue Car chopine , & hors de l'accez une cuüleiéè feule- 

3. Quand l’accez commencera , ou prendra 4. cuillerées de ladite drogue , un 
boüilFoo quand l’accez aiu.a celfé • avec a. œufs frais , & 2. coups de vin & d’eau , 
fi on en a. Les dcui jours fiivans qu’on le nouaiffe du mieux qu’on pourra , fans 
luy donner des laitages ny falades ; fi l’accez ne venoit pa^ l’heure ordinaire , on 
commencera neanmoins à prendre les chofes cy-delTus , à l*cure que le dernier ac- 
cei eftoit venu. 

Si on vomit, le plus fera le mieux, on fera plûtofl: guery A chaque fois qu’on vo.' 
mira, qu’on prenne 2. ou 5. cuillerées.de bouillon , on vomira plus doucement; 
quand on n’en prendtoit pas, le remede opérera e'galement , mais plus rudement. 

Si le pauvre’ ne -peut-avoir des bouillons de viande, qu’on -luyen faffe avec une 
poignée d’herbes & un peü de beurre ou d’huile, félon le pàïsdiî l'on eflf. Quand U 
ne prendroit que de l’eau tiede il guérira. 

4. Trois jours après la première medecine, donnez la veille de l’accez un lave-* 
ment, le lendemain li-grainsde lapafie jaune, z. heures aptes, euillerées de là 
drogue , un bouillon une heure après. 

5. Quandl’accez commencera, ou du moins à l’heure du dernier, donnez 4,euil-s 
lerées de la drogue , iv heures après un bouillon. 

-g. Trois jours après la medecine, la veille de l’accez, & le lendemain,il prendra ce 
qu’on vientdedi.'c , daasTordreque l’on a dit; c’eft à dire,fi on n'eft pas guéri dés.^ 
la première oufeconde medecine •• car d’ordinaire on le fera dés la première, ou du 
moins delà fécondé, comme on voit dans les Relations cy-deflus. 

7. pour empêcher que la fièvre ne revienne, & purger le refte des mauvaifes hu¬ 
meurs , *. jours après U fièvre ceflée, purgez comme il eft dit cy-deffus,, numéro 
1. Z de cet Article, ou du moins prenez poudre ou pilules. 

Qui ne pourra^âVider des pilules , qu'il ptçtine de la ppàdrc, avec pomme cuite 
ovi autrement, ut fuprà. 

8 Pour faire ces. piluleîjfar une pâtepulyeriféejjçttei une cuillerée d’eau,VQUs incor¬ 
porerez létôut,}ereiiiüàtitaYecün.cbuteaiïj!8f le’frottàrit êntre'les mains, on eiifait de 
petits (âuciffons grêles c6me une greffe paille>que l’on coupe ayecle couteaupar petits 
morceaux;, delà pefantenr de ïf.ouy.'gtainsîqUTmarondit tes frottant entreles mains 
NOTA t. Quc-les pilules bperentplus quela poadirèy'& plus doucement , parce 
qu’elles opèrent plus lentement. Si la poudre ne fc liepas aifément, pour avoir eftè 


èarclée èn lie# trop fec > mette* unecüillerée Je farine fur une pafte pulyetifée. 

nota : i. §luelq^ue quantité que vous donnerez de poudre, pilules , ou drogue, au» 
plusfeihles, même aux enfans qui viennent de naiflre,décrépits, moribonds, ouagonifans, 
cela ne produira jamais aucun mauvais effet, car on rejette ce que l'efiomach a de trop: 
on en a mille expériences : & atrtfi il vaut mieux en donner plus que moins, de crainte 
d’émouvoir ^ fans purger fuffijamment. 


ARTICLE V. 

Plenrefie. 

S I le mal preflTc, on baillera fans regarder l'heure > foirou matin, un lavement j ut 
[après , en mefme temps 8. cuillèrces de la drogue par la bouche , Sc }, prifes de 4. 
cuillerées de chacune dçi. heures en z. heures, & un boüiUon de 4. cuillerées, 

une heure après chaque pril^î & les jours fuivans cuillerées de ladite drogue tous 
les matins, jufquesà ce que la fièvre & l’oppreflioa ayent celTé. On peut prendre 
cette avec un peu de bouillon. 

Silem^lneprelTepas, on baillera les pilules&lelavement lefoir, le lendemain la 
drogue , & le refte dans l’ordre qu’on vient de dire , pour les fièvres, & julques à par¬ 
faite guérifon on mettra deux cuillerées deladrogue fur chaque pinte de breuvage. Re~ 
marqufS^toûjours que le lav^ement n’eft pas neceffaire, fi on ne le peut commodément ; 
prenant en laplaceiS. grains de la pafiteblanche. On voit cy-delTus des cures degens 
mis en Extrême-Onftion, qui n'avoient pas la force de cracher. 


ARTICLE VL 

Enflures, Fluxions, Hydropifies,' 

V Ous guérirez les naiffantes , & Ibulagerez les inyeterées, donnant la veillede la 
medecine les pilules & 1 ave mens dont eft parlé'cy-devant, le lendemain huit' 
cuillerées de la drogue, avec 1. prifes de 4. cuillerées de drogue, chacune de trois heu¬ 
res en trois heures . & un bouillon de huit cuillerées après chaque prilc , deux œufs 
frais , & du vin , fi on en a, après l’operation ceffée. 

Trois jours durant, deux cuilleièes de droguele matin, avec un bouillon deux heu¬ 
res après J qaandil ne feroitque d'eautiede, commeonziit cy-deffus. 

Sur une pinte de breuvage on mettra deux cuillerées de la drogue, jufques à parfaite 
guerifon qui au'-a du vin blanc , en pourra mettre dans fon breuvage. 

Si les hydropiques ne gueriffcnt pas, par ce premier traitement, de ttolBl^ours en 
trois jours, ils prendront le foit i8. grains de la pafte blanche un lavement,<c lelea- 
demaiu 4. cuillerées de la drogue , & un bouillon deux heures aptés^ d’ordinaire on 
guérit par le premier traitement. 


AV ERTISS EMENT. 

Ifota I. Les hydropiques fontfujets à vomir les remedes ; pourPempefeher, dans 
nn demy-feptier de 8 onces de ce v'ùp trempé, qu’on appelle drogue, vous mettrez in- 
fufer furies cendres chaudes le poids de deux doubles de fené, c’eft à direle poids de 
deux èéusd’or, vous y adjofttércz 1. où j clouds de ^crofle, & autant d^ canellc , 
arec j. onces de fuctc, & faites bouillir le tout un Mtferere. 

Nota 2. Ce remede opéré lors au double , pour toutes fortes de maladies. 

Nflfr» 5. Au lieu qu’il faudroitfaire infufet le fené'douze heures , fi on eft preffé , 
il fuffita de le faire boiîiliir un Mijerere , & cela ne caufera paim de tranchées. 

Nom 4. Q^ladrogue, eojmmcaeftéditaqCh«p. efi levinoia trempé lapifie» 
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it$Ue : on le répété foutent, e« plufieurs fe plaignent qWe eé met de drejué , n'efi pâi 
fcien expliqué. , . 

Nota 5. Que le vm d’Effagne, ou a trempé la pafte noire, opéré beaucoup plus, & 
plus doucement. Mais cela eft trop cher pour les pauvres. 


ARTICLE VII. 

2l4al de Dents. 

O N guérira infailliblement, prenant le foir lî. grains de la parte blanche, le len¬ 
demain huit cuillerées de la drogne, & quatre cuillerées trois heures après les 
huit. Dés que leremede comméncera à oferer, le mal violent d’ordinaire cejferd i on 
mettra delTus les tempes ,& l’enflure, s’il y en a, un emplaftte d’onguent divin pour 
guérir plus promptement. 

Neta I Que dans Paris, la Damoifelle Tresfel vend des Emplaftres, avec Privilège 
du Roy, qu’on dit guérir du mal des dents fans purgation : mais on vend ces Emplâ¬ 
tre cher , & le pauvre n’a point d’argent. 

Nota i. On vbircy deffus des réla'ions de beaucoup de maux des dents, violents, 
& inveterez , guéris dés que la purgation commença à opérer. 

Nota y Si le mal eft violent, qu’on prenne de la drogue fans regarder, £ on eft au 
foir, ou au matin , & on guérira. 


ARTICLE VIII. 

Maux de te fie. Migraines, Vertiges, Eblouifement , Eolie, &e. 

T ous ces maux guériront, i. appliquant une Emplaftre d’onguent divin fur les. 

deux tempes, & une fut le haut delateftc, rafée large comme la couronne d’un 
Preftie' 

Et purgeant comme pour l’hydropifie, & ufant de la mefme ptifanne, comme il 
eft dit Art. 6.deUHydropifie, AuChap. z.il eft parlé de la femme entt’autres de/«i- 
livet pauvre Laboureur , gnerie d’un mal de telle de quatre ans : dans les relations il eft 
aufll parlé de diveifcs autres cures furprenantes ,de maux de telle horribles. 

Les folies invétérées fc guériront auflî, ou diminueront. Pour les naiffantes, on 
n'en manquera pas j On voit cy-deffus, diverfes cures furprenantes, de fous fa-, 
rieux. 


ARTICLE IX. 

Leuppes & Surditez» 

» A Ppliquez Emplaftre* d’onguent divin derrière les oreilles, & fur la louppe, Sè 

.Apuis purgez,commeileft dit art.AujChap. %. onaparlédc 
divetlcs cures de ces fortes de maux, fans onguent fur la telle; mais c’eft le plus leur 
d’yen mettre. Lafeule purgation dippe Couvent les Louppes naiffantes- L’onguent divin 
les fait tomber par morceaux , ou les fait venir à fuppuration. Témoin ce qu’on ta 
dire. 

». L’an iS8j. au mois d’Odobre, leanRichard, jeune garçon de 17. à 18. ans, 
fils d’un pauvre pa'ifan d’un village proche de Châlons fur Saône , vint à Paris fut deux 
ânillej, avec une greffe louppe qu’il avoit fur la cuilTe, qui l’empefehoit de mar- 
*her, & de travailler , il y venoit pour chercher guerifon. 

}. L'Hôtel-Dieu de Paris , dit que fou mal cftoit incurable> les Efcholes de 
Médecine en dirent autant ; Af, Qtrvais illuftre Chirurgien poqr ces cures, ditqu’il 

n’autoit 
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n’auroitofé y foBcher, ny.faîre incîfion > &c. Que la lo«pe cftoit fur la yeine- 

**4. Un Charitable, ayant trouvé ce pauvre garçon par les rues , abandonné & dé- 
laiflé de tout fecours , fe refolut de tîcher de Je guérir , arec le frere Marc, 
tiquaire des grands Augttfiins, qui efi un vieux Efculape, & avec le frere Nicolas Ver- 
rtt, fécond Apotiquaire defdits Auguftins, qui cft auflî ttes-habille : Pour cela , on 
Je purgea tous les 8. jours , pendant fis mois , avec le remede des pauvres, & on ap* 
pliqua fur la loupe des emplâtres d’onguent divin, & pardelTus la fourure d’un bon¬ 
net du bon frere Marc, qui a prés de 80. ans ; & au bout de lîx mois , la louppc 
vint à fuppuration, rendit une pinte de pus, & fe dillrpa, & le malade s’en alla eà 
Ton palis, à 80, lieues loin de l’atis, fans ânilles. 


Article x. 

Tonlmonie naiffante, ou invétérée. 

C E remede n^eft pas infaillible pour les invétérées. 

La naiffante guérira, purgeant une fois comme pour l’Hydropific , & ufant de 
nollre tifanne trois mois. 

L’inveteréc fera foui âgée , purgeant de temps en temps, quand l’eftomach fera 
plein , doucement & benignement avec les laveroens la veille, & le lendemain avec 
18. grains des pilules blanches , & une prife de deux cuiUeiéesàe drogue de j, heures 
en 3. heures .avec des boüillonsi. heures après chaque prife, 

Zly a un remede pour les inveterées, quand k Poulmonferoit ulcéré s imprimé cj.aprés, 
qui eft éprouvé. 


ARTICLE XL 

Diÿinterie i Flux de fan£, Coliques violentes ^Lîanteries, & tous 
autres maux de ventre. 

J. "TNAns lanaiiTance, tous ces maux fe guériflent promptement, les invétérées 
I -J Ce guetifont auflî , mais plus lentement, faifant ce qui fuit ; 

а. La veille de la medecine furies 4. heures du foir, 4. heutes apres avoir mangé 

on prendra 18. grains delapafte blanche, en poudre ,cmen pilules, demie heure apres 
un lavement d’une chopitie de la tiede, 011 l’on mettra 36. grains de la pâlie 

jaune , uir boiiillon une heure après avoir rendu le lavement. 

3. Le lendemain 8. cuillerées delà drogue, 8c v. prifes de i. cuillerc'eschacune , 
de 3. heures en 3. heures , avec un boiiillon deux heures après chaque prife. 

4. Jufques à parfaite guerifon, on prendra trois jours durant apres la medecine , 

tous les matins , i. cuillerées de la , ou bien 18. grains de la pafte blanche, fl 

le malade eft foible, & fur une chopinc de breuvage, il faudra mettre une cuillerée 
de la drogue 

S ISi le mal eft preffant & violent, comme font les coliques de M>/ârere,on donnera 
lavement fur lavement, poudre fur poudre, de la jaune ,36. grains à laiois, drogue fur 
drogue , c’eft à dite, 8. cuillerées de vin trempé , d'heure en heure, jufques à ce que les 
remedes opèrent par le bas i dés qu’ils commenceront à opetei les douleurs cefleront: 
quoy que les douleurs violentes ayent cefle, on continuera neanmoins à donner les 
X. prifes de 4. cuillerées de drogue, de 3. heures en g. heures, après les premières fel- 
les , & un petit boiiillon x. heures après chaque prife. 

б. Au Chap. X. cy-deffus, il efi parlé de diverses Cures furprenatstes de ces natures 
de maladies, d* dans les Relations. 
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ARTICLE XIÏ.' 

lamîjfe, 

O N ttaiteia ce mal comme le Scorbut. Art. 17. Si le mal eft invétéré , & la cure ‘ 
longue on purgera de i/- jours én i/. jours , comme audit Art 17. d’ordinaire on 
guérira des la,prcanicre médecine. 


ARTICLE XIII. 

Soulage la Pierre, guérit la Gravelle. 

T Rainez comme pour le Scorbut, Art. 17. on rendra les urines au commencement 
rouges, épaifles.. enflammées, ou brûlantes, qui fera bon figne, Diterfes cures 
font rapportées cy-déffus, qui tiennent do miracle. 


ARTICLE XIV. 

Rétention burine. 

L Ifez le Chap'. a. cy-deflus , & Relations , & tous y trouverez des retentions d’u- 
line de 8. & ro. jours, faites en divers Evêchez. Traitez, comme faur le Scorbut 
Art. 17 ■& •Oout guerire^j Si la rétention d’urine, efl; invétérée , douloureufe, &en 
danger de mort, donnez 4. .cuillerées de la drogue d'^Leüte en heure & tous gneri 
rez infailliblement. ^ 


A R T I C L E XV. 

Coûte. 

^*%N-nc Ja guetit pas radicalement, fi elle cft inTCterée , mais on fait cefler Jet 
IL/douleurs , les accez font moins frequens, & durent moins , & font moins dou- 
louteuT. 

Bout cela dés qu’on fentira les premières attaques, purgez comme pour le mal des 
dehts , Art, 7. & fur une pinte detifanne mettez i. cuillerées de la drogue, & les 
douleurs cefleront, dés q.ae la medecine opérera, 
rojiez au Chaf, a. è^dans Us Relations , les Cures ^u’o» a faites , elles font extra¬ 
ordinaires. 


ARTICLE XVI. 

Efcroüeltes. Croffe-Verole. 

I. DOUfles'EcrdüeîleS ,7e flusfeur eft d'aller au Roy. Cependant on les guérira,, 
X traitant comme pour le Scorbut. Dans l'Hôpital du Duché de Laynes , entr'au¬ 
tres , on en aguery plufiettrs. Lifez-Ie Chap. z. Sc ies Relations cy-delTus 

t. Pour la verole, & tous maux qui la precedent, faites de la tifanne avec bois de 


sais [({al yiVLt iaGayaci fur j.ehopines d’eau, nitttez j.once* de cetois pulveriPé, 
faites bouillir jufques à la rcduftion d’une pinte, fur cette pinte mettez i. cuille¬ 
rées de la drogue, qui efi le vin oh » trempé U pnlie noire, comme dit le Chnp- }. Fai¬ 
tes nfer de cette tifanne , comme on ufè de la tifanne préparée pour ilcs maux vé¬ 
nériens. 

J. Purgez comme pour le Scorbut, & faites fuer comme-pour la pefte. 'Art. j, 

■ 4. Vuy veu une femme, four deux écus, guérir de laverole celles de fen fexe qu'on 
envoyait aux J sles, il fetlloit quelle euft quelque fecret comme eeluy dont nous parlons : 
. elle ne fourniffoit pas la nourriture. 

f. Dans les Relations cy^defus , on voit un verolé ulcéré , guéri dam l'Hofpital de 
Tontenoy en Franche-Comté , par les feules médecines . nourri comme les autres pauvres, 
de potage, & autre pauvre nourriture. 


ARTICLE XVII. » 

Scorbut, Mal caduc. 

I, maux, s’ils fontinveterez, ne Ce gueriflent pas aifément, mais dans leur 

%■ J naiffance on les guérit facilement « 

Z. Pour !c Scorbut on y eft fujet particulièrement aux païs froids, dans les grands 
Hôpitaux, dans les prifons, où l’air eft pefant & mal-fain, dans les vaifleaux de long 
cours paifant fous la ligne : quand ce mal prend en bon air , c’eft figne d’une grande 
corruption 6c dinjofitionà la pefte. 

3- Dés qu’on fc fentira attaqué , on prendra la veille delà médecine i comme on 
a ditey devant, en divers articles, 18 grains de lapaftcblanche,unlavementde de- 
my chopine delà drogue , avecdemy chopined’eau tiède, 8e 36 - grains delà pafte jau¬ 
ne dans ledit lavement, 8c un bouillon une heure après avoir rendu le lavement 3 on 
prend un verre d’eau & de vin, fi on n’a pas de bouillon, 8c le lendemain 8. cuille- 
• rées de la drogue , avec 3. prifes de deux cuillerées dcladite drogue, •chacune de j. 
heures en heures , 8c un bouillon i. heures après chaque ptife. 

4. Trois jours durant après cette médecine, on prendra le matin 4. cuillerezde la- 
üte drogue, un bouillon z. heures après : on ufeta de noftre tifanne, qui eft de a. cuil¬ 
lerées de drogue fur une pinte de breuvage, & on fe purgera de ly. jours en if ■ jours , 
comme on vient de dire, jufques à parfaite guerifon. 

'Si on a du mal à la bouche, on fe gargatifera de ladite drogue,d'heace en heu¬ 
re, il n’y a point de plus doux gargatifme, il n’a gouft que-devin. 

É. On peut y mettre un peu de fucte & de verjus, il en fera plus agréable au 
gouft. 

7. Si le Icarbutaire a des ulcérés , on les guérira avec l’onguent divin; 

8. Pour le Mal caduc invétéré , on fe purgera de 3. mois en 3. mois , comme ou 
vient de dire, 6c quand on combeia.de ce mal, dans l’accez on baillera ce qu’on va dire 
dans l’Article fuivant, pour l'jtpoplexie , les accez feront moins frequetis , 8c moins 
longs, 8c plufieurs guériront entièrement; corame on envoie cy-dclTus, malades il 
y avoir 18. ans. 

9. Pour le Mal caduc nailTant, on guérira radhcalement,fe.purgeant tousles.mois 
une année durant; & lereftc de (."a vie,.pour empêcher .'les .*chû,tes, de g. mois en 3. 
mois, 8c prenant les dofes cy deffus , quand on tomberadodicmal. Onejlfondé e» 
expérience , comme il fe voit.par Us Relations wy-dejfus. 


ARTICLE X VIII. 

“ • Apoplexie, Léthargie. 

1. /~\N guérira l’Apoplexie,8c la Léthargie baillant dés que le malade eft attaqué 
V^yx. grains de la pafte blanche avec 8. cuillerées de\idrogae,ea même temps. 
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rfoûnez un lavement d’une chopine de ladite drogue tiede, oïl vous mettrez 7*. grain* 
de ladite paftc jaune. 

Après celadonnez } prifcs de ladite de 4. cuillerées chicmc, d'heure eu 

heure, tenez le malade chsudement , avec une taille ou caillou chaud aux pieds 
à chaque fois qu’il vomira , donnez j ou 4. cui lerées de bouillon , ou d’eau ticde* 
Si le malade ne peut avaler, ou qu’il ait les dents ferrées , mettezJuy la telle aulfi 
baffe que les pieds, faurrez-luy le pied d’une cuilliere platte entre les dcnts,aprés la 
cuilliere , fourrez un baiüon de bois, fait comme un foffet.gros comme le pouce, plat 
parla pointe . comme le pied d’une cui liere , & giolfiffant peu à peu, quand onl’a 
fourré jufquts à l’endroit qui eft rond, on le tourne doucement, en pouffant,& on ou¬ 
vre fans violence la bouche & les dents, fans les rompre, 

4 Apiés c. laon met un entonnoir dans la bouche, & on y verfe à cuillerées la 
drogue 8c ladite poudre de la pâlie blanche parmy. 

J. Si ’e ma'ade ne peut avaler, ou qu’il rejette ce qui luy tombe dans la bouche, 
on luy ferre le nez^ on le tire, cela le contraint de refpircr parla bouche, & at¬ 
tirant l’air, 11 aval* 

a Dés que les rcmedes commenceront à opérer, le jugement, rcfprit & la pa. 
rôle commenceront à revenir. 

7. Trois jouis confccutifs après cette grande purgation , on prendra le matin 
quatre cuillerées de la drogue, ou dix-huit grains delà pâlie blanche, à l’option 
du malade. * 

8 Huit jours après onfe purgera comme eft dit dans l’Art. 17. pour le Scorbut. 

9. S’il tefte quelque incommodité', on mettra deux cuillerées de la fut 

chaque pinte de breuvage, jufques à parfaite guerifon. 

10. O» ufurlé de diverses cures de cette nature de maux au Chaf- z- Relations cj'» 

deffus. 


ARTICLE XIX. 

Taralyjte. 

O N la guérit dans fa naiffance , purgeant comme on vient de dire dans l’Art, pre¬ 
cedent, pour l’Apoplexie. 

On foulage notablement rinveterée,& fouvent on la guerit,pargeant dcj.moisen 
3. mois , comme pour la fie'vre quarte, & frottant tous les jours foir & matin J les 
membres affoiblis avec efprit de vin, & à fon defaut avec bonne eau de vie de la 
plus forte , & aff tiquant une emflaftre d’engent divin fur la fariie foible, c'efi le 
frinci^al. 


ARTICLE XX. 

Mumatifene. 

D Ans fa naiffance vous guérirez facilement, purgeant comme pour la fièvre quar¬ 
te, Art. 4, & prenant après,par 3. jours, 4-cuillerées dele matin, avec 
un bouillon z. heures après. 

Si le mal eft invétéré , vous purgerez de 5. mois en }. mois,frotterez d’eau de vie, 
& appliquerez l'emplaftre d’onguent divin fut la partie la plus douloureufe , lapluf^ 
part guériront, ou du moins feront fbre foulagez dés la première medecine. 

Au Chaf. a. Relations cy^dejfus , «» a farli de cures txtraerdinmres qu'on a fai¬ 
tes de ce mal, 

• ARTICLE 



ARTICLE XXL; 

Tlayts, & Vlctref.\ 

I. 'Q Our contribuer à la prompte guerifoB, & empefcherla fièvre penjant la cure, 
J. purgez doucement comme il fuit. 

La veille, donnez uu lavement de \6. onces de la drtgue, avec i.t. grains de la pâte 
jaune, le lendemain i8. grains de la pafteblanche : pendant la cure , fur une piniè 
de breuvage, qu’on mette deux cuillerées de la drague. 

NOTA Q^’on répété fouvent que la drogue eft le vin od a trempé la pafte noire , 
comme dit Je Chap. i, pareeque plufîcurs difent que ce mot àe Drogue les broUille;C» 
vient de ce qu'ils n ontfas l’efprit de l'Ordre , c’eft à dire, d’humilité, &fôy uveu* 
gle, ils ratfonnent à leur mode : Qu’oit donne le Livre » lire au plus ignorant, ^ qu’on 
faft'e ce qu’il dira, on reujftra : On voit par expérience qu'il n'y a que les fpavans qui Jt 
trouvent de la difficulté. 

t. Lefteurde GrezeGent'iUhommede Languedoc , Officier d’armée, eftropié il 
y avoir 8. ans d’une jambe, pat une fluxion tombée fur un genou , allité il y avoft i. 
ans, avec des douleurs tres-.aigués, à qui’ri ne refloit q ne la peau, & les os, après 
s’cftrefervy fans foulagement de tous les remedes ordinaires, fes playes fe font fer¬ 
mées , & fes douleurs ont ceffe entièrement, s'eftant purgé avec les remedes des pau¬ 
vres de 8. jours en 8, jours, pendant fir mois, aveedes cnvplaftres d’onguent divin , 
fur fes playes, & ulcérés. 11 Ce purge de mois en mois depuis cela , avfec les mefmes 
remedes pour les pàuvres. 

}. Avant de s’en fervir , on le faignoit fouvent, & fon«fang n’eftoit que des fero- 
fitez, & uneefpece de pus , & depuis s’efl-re purgé avec Je remede des pauvres , le 
fang qu’on luy a tiré , s’eft trouvé tres-beau, ce qui fait voir, avec les autres expé¬ 
riences cy-deflus marquées , que les faignées ne purifient pas le fang, & que ces rc- 
medes pour les pauvres le font. Foyez MarfeiUe cotti dans la Table, Hôpital pour les 
Soldats Matelots. 


ARTICLE XXII. 

Galle & Crattlle. 

O N a dit au Chap. z. qu’un homme de la Paroiffe de Valenton proche Paris, 
avoir efté guety d'une greffe galle de 7. ans , com me une demy-tepre -, il avoir 
les bras , les jambes, l’eftomach tout couverts d’une groffe croûte blanche, qui ren« 
doit du pus ties-puant; les remedes ordinaires n’y avoient-tien pô faire, il a efté 
guety en trois femaines, il a fait ce qui fuit. 

I. II s’eft purgé de 8. jours en 8.jours, la veille de la medecine, il a pris i8. grains' 
de la pafte blanche, le lendemain matin 8. cuillerées de la. drogue, un bouillon a. 
heures après. 

i. Il a tenu des linges fur fes galles, toujours moliillcz dans laqu’il rele- 
voit trois fois le jour. 

3. Il a frotté fes galles jufques au fang, & les a baflînées de ladite drogue. 

NOTA , que ce frotage jufques au fang, eft rude, & qu’il n’auroit pas laiffé degue- 
rirfans cela, inaislaguerifonencuft efté plus longue. 

4. Pendant ce traitement il a mis deux cuiller ées de ladite drogue fur chaque pinte 
de fon breuvage, qui a efté moitié cau,& moitié vin. 

y. Plufieurs ont efté guéris parle rnsîme traitement, de diverfes galles malignes, 
qu’on appelle en diverfes Proviaces, Mai de faim Meen , à caufe qu on invoque ce 
Saint, & qu’on va en pèlerinage à une Abbaye en Bretagne qui porte ce nom , com¬ 
me on a dit cy-devant. ' 

é. Pour la gratellc, il & fc purger une fois , Sc Ce laver enfuirc ftrir Sc 


U 

«itîn Je la pfttîeï grfteleüfes, jufqHes i pstfaité gWetîfoa; 

7. O» veitdms hs Rthtiens cy~de]fus, beattttuf di g»lhs le}rittfes, gutfltt 
de umit. 


ARTICLE 

Chstenrs de foye y d'entr*illts ^ éilterêtions. Eaux mintralei. 

t, ^ürgez-vous legerement, prenez la veille de la medecine S. grains de la pafte 
V blanche, & unlavemenc , utfufrk, où il y aura }«. grains de la pafte jaune: fant 
lavement vous guerirex,, mais non pas C-toft. 

a. Le lendemain , prenez 4. cuillerées de la drogue , Sc un bouillon 1. heures 
après. • , ^ 

J. Jufquesà cequelc mal aîteeffé, prenez tous les matins une chopine d'eau de 
fontaine, ou une pinte, avec une cuillerée de drogue, fijt chaque chopine. a 

EAUX MINERALES 

Compojeesavec la drogue, ijui produiÇent les mefmes effets que celles 
des fontaines. 

I Les uns font plus dilBciles à émouvoir que les autres, & ainfi chacun doit ef- 
fayer fon cftomacli : l’effet de cette esu eft de purger doucement parle bas : fi t- cail¬ 
le ées de la drogue fur chaque chopine vous fait vomir, mei:tez-en moins : fi une cnil- 
leiéene vous purge pas pS: le bas , metiez-cn deux ,& à proportion ,julques à avoir 
connu ce qu’il vous en faut. 

JJ O T I. On peut comnofer ces eaux minérales avec du vin , moitié eau, & 
moitié' vin , fi 011 veut, & mert'e fur chaque chopine a cuilleréei de Udrogue, & en 
prendre une chopine le matin 

^ a OT A i. On peut prendre .le ces eaux en Hyver comme en Éfté, fc tenant 
l’üyver en lieu chaud, & une fetviecte chaude fur l'cftomach, St. faifant tiédir 

^^NOTA f Qu’il faut prendre 4. onces de cet eaux à la fois , dans un verre, & 
mettre un quart d’heure entre chaque prife. 
jyoTA 4- Après en avoir pris huit fours , purgez comme deflus. 

SOT A f- O» donnera aux eaux minérales des fontaines , telle force que l'on volt-’ 
dr» , mettant deux cuillerée! de la drogue fur chaque finie, plus ou moins , fuivant 
le befoin du malade 1 ô'il n’y aura point d’obfiruBion que cela n'emportera far It 
bat, 

ARTICLE XXIV. 

Paifin. 

V Qftt guérirez, Vous purgeant dés que vous croirez ellre ctupoifonné , comme il 
eft dit Art. I*. de l'Apoplexie, page yy. 

Vtyex, les cures dont efi parlé cy-dejfus. 


ARTICLE XXV. 

& morfures dt Serpent, & autres befes venentufes. 

P ürgcz, comme il eft dit Art, i8. pour l’Apoplexie, dés que vous ferez mordu, 
St prenez enfuite ks (eviedesordinaires du païs cù vous ferez, fi tous voulez, 


& It referrè da bain cie la met , vous gueiirez infailliblement : appliquez au<& fut la 
«lorfate uu etnplalfte d’onguent divin qui attirera le venin > comme il fait celuy de 
la pelle. / 

Quand on âutoit ddja eS les accez de la rage, purgez, ut fuprà, lî on ne guérit 
pas, Ja violence du mal celTcta, l'efptit &Ie jugement deviendrontlibres, on pour¬ 
ra fc confeffer, & on mourra doucement. Si les acccz ont comiiiencé, il Faudra pur¬ 
ger tous les jours , jufques àice que le malade foit mort, ou guéri. 

Vannant les remtdes dés e^u’on fera mordu , homme ny tefie n’en mourra , en en voit 
des exemples cy-defus. 

MALADIES DES FEMMES. 


ARTICLE XXVI. 

Furgatms ârreftiet , palet eouleurt , maux de Ratte , Suffocdtitns , FUm 
blanches , & tantes autres maladies. 

T ous CCS maux guériront, fc purgeant. & gouvernant comme pour le Scoibat, 
Art 17. & mettant deux cuillerées de drogue fur chaque pinte de breuvage , qu'on 
boira jufques à parfaite guerifon. , 

De plus on fe purgera auflî tous les mois en pleine Lune , jufques à cftrc bien ré¬ 
glée. 

Dans le^tcmps qu’on a fes purgations , purgez hacdiment, s’il 7 a quelque mal^ 
compliqué il guérira auflî, donnez de U drogue plus que moins , tout mal ceffera ; ne* 
craignez pas, l’experiencceft audeflusdutaifonnement, SederErgede l'Ecole. On 
en a donné à de. filles dans le temps qu’elles avoient leurs purgations,qui leurs avoient 
caufé fièvre 8cdélire, & furent guettes dés queIçremede eut opéré , pat le haut Sc 
par le bas, 8c cela arrivera quafi toujours. 


ARTICLE XXVII. 

Femmeeseniravail d'enfant , Arnere-faix^ toutes maladies pendant 
leurs couches. 

Au Chapitre i. on a parlé de diverlês cures qui font furprenantes, 

^ & dans les Relations cy-dedùs. 

D Ans le travail, donnez quatre cuillerécfde la dregue de z. heures en i. heures : 

qu'elle n’aye accouché > elle accouchera promptement & heuicufèmenc -, rcndià 
l’Aniere fais , fc,n'aura aucune maladie pendant fes couches. 

Si la femme avoir accouché, Sc n’avpit pas rendu l’Arriere-fais , ou qu’elle euft 
quclqu'autre mal, donncz-luy i8. grains de la pafte blanche , & ». heures après 4. 
cuillerées de la drogue, Sc continuez de luy donner», prifes de ». cuillerées de drr- 
de», heures en ». heures » & un bouillon une heure après chaque prife elle ren¬ 
dra rAriicre-fais promptement, fc purgera copieufement, & toutes les douleurs 
cclTcront. 

.Si pendant fa couche il furvenoit quelque mal .purgez doucement avec les i|. 
grains de U paffe blanche, & deux cuillerées de ; deux heures après, Sc redou¬ 

blez ces deux cuillerées jufqu’à ce que le ventre s’ouvre jpat les fclles; & tout mal 
cclTeta. 

Qu'on ne craigne pat » oneft fondé en mille, & mille expériences. 
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L» R«»<i duns mi eeuehe frit du via emetiqul.é' cela Ufauvd. ZtU Rtyam.Ê 
efiéfauvéfar le vinemetique,ily a flus devmgt ms, 

article XXVIII. 

Enfans, tranchées , Coliques, Fers, Eoufecle , fetite Ferole , &e. 

C olique , ou autre mal. Q^and l’Enfant viendroit de naiftre, il gijetira , luy bail- 
lanfune cuille ée de la avec di fucre-, & une demie-cuillerée d’heure 

en heure, que le mal n'aye ceffé, il celTera dés qu’il fe purgera par le bas, cela le fera 
auffi tetter& dormir. i i r . i ' . 

Aux enfans d’unan , & de deu?, vous doublerez h dolc, & à proportion. 

Vers. Tiaittea comme pour la Colique. 

Roug oie. T©ut d’abôid donnez de la drogue, comme deUus , a proportion de l’âge 
tout le venin fortira audthois , deux jouis après donnez la moitié de la première do- 
fc, & qu’on ufe de tifanne , fî pun’eft plus à la mamelle i dans une chopine de cette 
tifanne vous mettrez une cuillerée de la drogue 
Petite Ver,oîe-. Qn guérira, «t on ne fera point marqué. & la fiéyre cejOTeta d’abord 
aux enfans , & aux grandes perfonnes, faifant ce qui fuit; aux enfans on leur baillera 
li. grains delà parte blanche, un lavement de quatre onces de la , avec quatre 

onces d’eau tiede , une heure après a. cuillerées de la drogue. _ 

On augmentera les dôfes à proportion de l’âge du malade, jufques à l’âge viril. 

Il eft à remarquer quela nourrice doit tenir l’enfant malade fur fes genoux , au¬ 
près du feu , pendant l’operation du remede s» s’il eftoit dans le berceau , il pourroit 
étouffer s'il vomiffoit. ,, , , r , 

Il n’en mourra p.3S un de la petite vérole, fi vous luy donnez d abord ,fanslefai~ 
mner, les dofes cy-deffus, le Seigneur d'Afremont (\\ii eft chantable , demeurant 
proche de Vandolme, qui diftribne de ces remedes aux pauvres gens, l’a éprouvé fpr 
fes enfans mefmes. Et plufreurs autres l’ont éprouvé, 

ARTICLE XXIX. 

Nourrices, 

y^Uand l’enfant eft malade,' laNoarrice fedoit purger doucement avec 8. grains 
V J|de la pafle blanche, & z- heu;c,s après,.4. cuillerées de drogue , & ufer de no- 
ftrewfanne pendant U maladiede l’enfant .qui eft de mettre z. cuillerées de la dro¬ 
gue fur une pinte de breuvage : ce Jèul régime guérira la plufpart des maladies des 
enfans , fans leur liçn donner i nous le voyons tous les jours pat expérience. 

1. en rq^p.orte diverfe} Cu'-es, 6^ letReiétions. 

Si la 'Nourticé tombe inaJade. lavcilledclà médecine, elle prendra un de nos la- 
vemens , le lendemain is! grains de la parte blanche , deux'heures apres 4. cuille¬ 
rées, de la drogue Sc ufeca de noftre tienne jufques à eûre guérie, & fon lait au¬ 
gmentera. 


ARTICLE' XXX. 

Maux des yeux, Td^tte, Galle, Gratelle , Brûlures, Erejtpelles, Dartres à 
vieilles Playes & Flceres. On voit dans Us Relations, & au Chap. t, 
beaucoup de cures de ces maladies, 

I. ■pHencz i. gros de conperofe blanche, & un gros de verd de gris du plus fin , 
X fur cettç matière mife dans lin pot de terie_, jettez-y j. pintes d’eau bôuillan- 


te i réiBtae* le tout «ec Isn baftori, que l’eau ne foît froide. 

Toutes les fois qu'on veut fc fej vir de cette eau , il faut la remuer avec ee bâ¬ 
ton, outemoeibicB fort le vailTeau où elle fera, car la matieie va au fonds. 

Vf»ge de CfUt Eau. 

I. Pour les yeux, il faut les laver par dehors, & avec le bout du doigt en-faire 
couler dedans par le coin de l’œil, renverfant.la telle,ou fe couchant uirje dos; fric 
niai cil violent , on peut s’|Cn fervir à toutes les heures du jour. 

X Pour la taignei galle,dartres, etcfipelles, vieilles,pkycs & ulcetes, voustrem- 
perezdes linges dans cette eau , que^vous appliquerez fur le mal ; pogt gueiir prom¬ 
ptement, il faut tenir ces linges tQ^jours.œcuillez. 

J. Pour empêcher que lesplayes ne s’écorchent, en arrachant le linge quand il cil 
fec , on applique fnr la playeun linge délié après l’avoir mouillé, & pardclTus un linge 
plus gros en 5. qu 4.doubles, asffi moiiillé; quand ils font fecs, fi le linge délié ell 
attaché à la playe , avant de le lever on le mouille avec un autre gros linge trempé 
dans cette eau , & il fe détachera fans douleur, & fans tien écorcher. 

4. Il eft à remarquer qu’avant de fe fervir de cette eau, le plus fcuteftde fe purger , 
comme il eft dit cy-deflus . & reîterer k purgation, fi les maux font violons pu invé¬ 
térez. 

f. Cette eau cil auffi fbuveraine pour la bifiluie , s'en feivant comme pour les ul- 

6, La àiftribumn de cette eaii fe devrait faire dans les Hôpitaux des Villes , £§> àn 
en viendrait guérir de la campagne dans de greffes bouteilles, dans une hotte, pour tou¬ 
tes les fareiffes. Cette eaufe garde dix aps : é- la pinte ne revient pas à un liard. 


ARTICLE XXXI. 

ONGUENT DIVIN. 

Cures extrdordwairesfaites par M. le Moine Marchand , ^ut difirihue dans 
le Diocefe du Mans, Us rente des que M. Peliffon Maigre des Requeftes 
& jibhé t y A envoyez, de la part du Roy. 

Du 8. May i6jî. 

I. Le fleur 'B.otain, de la Paroiffe de Tufé , eftoît fort malade d’une grofle deflu- 
xion dans la gorge & fur le menton , les Médecins l’avoient abandonné après l a- 
voir traité fèpt mois fans l’avoir pû foulager , je luy ay appliqué des cmpkftres 
d’Onguent divin, en quatre jours il a efté parfaitement guery. On appelle à pre- 
fent tes Hemedes des pauvres , Remedes Royaux, on y vient de dix lieues à la ronde, 
é> les Pharmaciens de cefays-cy , ne murmurent plus que tout bas. 

X. La veuve Gateau de la Paroiffe de. eftoit attaquée d’une groffe deflu- 
sion fur un bras , qui lafaifoit crier iour & nuit, les remedes ordinaires n’avoiept pjà 
la foulager, l’onguent divin appliqué chaudement l’a fait,& a dilfipé la fluxion, avq# 
une purgation des remedes des pauvres , fans qu’elle foit venue à fuppuration, fous 
les Chirurgiens affuroieut que la matière eftoit formée. 

}. La fille de ladite veuve a efté attaquéed'une pareille fluxion fût une cuifTe , 3e 
■ tes'jarrets , fi violente qu’elle ne pouvoir allonger les jambes , les nerfs cftoient re- 
tteflîs, elle avoir les talons comme attachez aux cuiffes. Je l’ay purgée avec les te. 
medes des pauvres. & luy ay appliqué des empkfttes d’onguent divin bien chau¬ 
des, qu’on relevoit, &,-qu’on rechaufFfit trois fois le iour, & qu’on remettoit en* 
fuite. En trois femaines, elle a efté parfaitement gqerie. 



'4. te nommé AuhoUŸg àe S. Géifgis , attaqué d'unê gtoflê fluxion à 1 a gorgçiqüé 
les Chirurgiens a'ayoicnt pû guérir, jeluy ay envoyé une medecine, & une empla- 
ftre , & a cfté guéri, fans fuppuration. 

J. lalien Liberge de Bonnetable, Charpentier, a efté malade d'une gioffe enflure 
fur une cuiffe. Il ne pouvoir fe remuer dans le lit, qu’avec l’aide d'une corde atta. 
cbée aux fouliveaux. Les Chirurgiens l’avoient penfé deux mois fans l’avoir pû 
foulager , je l’ay guery .parfaitement en cinq jours, par l’onguent & purgation cy- 
dclTus ; quand on le vit marcher par les rues , on le regardoit comme le Paralytique 
guery pat S. Pierre, qui ne pouvoir fe fervir defes jambes. 

6 . Le fleur Courti» , Apotiquaite de la Ferté-Betnard , luy eftant arrivé une gran¬ 
de defccnte de boyau, que les Médecins & Chirurgiens ne pou voient faire rentrer , 
on le tenoit les pieds en haut il y avoir 4. jours , fans qu’il euft pû dormir On me 
pria d’y aller; je fis rentrer les boyaux avec les cataplafmes matquex dans le livre 
des pauvres, & luy appliquay enfuite une emplaftre d’ongcnt divin, il dormit incon¬ 
tinent ; tout le monde le croyoit mort. 

7. Tievenar , delà Paroiffe de Terhau , Méufnier, avoir la main & les doigts tous 
crevez , les nerfs cftoient tous découverts les Chirurgiens luy vouloient couper la 
main } je l’ay guery parfaitement avec l’onguent divin. 

8. Le fleur koyneau , Preftre de S. Martin avoir une defcente aqueufe dans les 
bourfes j fon Chirurgien le ttaitoit comme d’une defcente de hoyau > & luy faifoit 
beaucoup de mal ; quand je luy eu fait voir, que c’cftoit une defcente aquenfe, U 
Chirurgien la voulut percer , 1 a mort auroit pûs’en enfuivrc , & ce n’auroit pas efté 
aller à la caufe du mal -, je luy. laiffay de quoy fe purger, & de l’onguent divin , & 
s’efl: guery parfaitement. 

9. Un nommé Piedelmt, à Bonnetable devenu foufarieux, lié&garotté, que les 
temedes ordinaires n’avoient pû foalager, ou eut recours aux remedes royaux. Je 
l’en ay purgé, & appliqué de l'onguent divin fur la tcflrc , comme dit le Livre, & fait 
relever l’emplaftre 3. foisle jour, la chaufTer & la remettre, & a guery parfaitement, 
avec l’admiration de tout le tnoi^e , qui le croyoit incurable. 

10. Le nommé Gareau , de la Paroiffe de Toré, attaqué d’unefiévre violente , & 
furieux déliré, mis en Extiême-Onftion, & fi foible, que je n’ofois luy donner de 
nos remedes, crainte que les Médecins ne m’accufalTent d’avoir avancé fa mort. Ce¬ 
pendant fes parens m'en ayant conjuré , difant que les Médecins l’avoienc aban- 
donné', je le purgeay fUivant le Livre , & luy appliquay une emplaftre fur la tefte», 
Si le délire celTa le melme iour, & travailla huit iours après. 

11. Pour les cures faites par les feuls remedes purgatifs , ie vous en envoyerayua 
extrait des principales, ils me viennent de dix lieues à la ronde, comme i’ay dit » 
depuis qu’on a feeu que la libéralité du Roy, & fa charité les faifoient diftribuer au 
peuple. 


ARTICLE XXXII. 

Onguent Divin , Play es & Flceres. 

L’Ongqent Divin eft merveilleux pour guérir promptement» Sc fans douleur,, 
toutes fortes de playes & d’ulcérés , & beaucoup d’autres maux » dont il eft parlé 
cy.-aprés. 

Observation pour bien faire l'Onguent Divin. 

1. Il eft à reérarquer, qu’au lieu d’huile commune & de vinaigre commun.qui 
entre dans la compofîtion de cet onguent, faivant le mémoire cy-après, pour le 
rendre meilleur , on y ih'efle de l’elTence de lofe & de girofle 4. «nces fur une livre; 
cela le rend plus cher, mais il en faut moins, dure plus? 'gûetit plflcofl:, & pl'** 
doucement. 



î,r si c’efl: au temps des rofes de Provins o” encorc poiir faire l’ùngüent 
excellent J. livres de ces tofes fur chaque livrp d’huile & de vinaigre , & on lai.ffa 
le tout mois au foleil, ou autant de temps fut le fourneau à feu tiede , après ccU 
on pafle ie tout. 

3. (^nd on ne mettra dans l’huile & le vinaigre que l’eff-nce de rofe & de girofle, 
on laillcra le tout au Soleil, ou fut le fourneau 3. mois durant. 

4 11 y en a qui difcntque cet onguent eft trop cher, & que le commua fait les 
inefmes effets. 

Réponfe. Les Médecins qui foütnilTent celuy-cy à l’AflTemblée charitable de Pa¬ 
ris, dont eft patic cy.deflus, font voir qu’ils n’y gagnent gucres ; car ils en ont 
fourny fi peu. que ladite Affemblée a efté obligée d’envoyer 4 tous les Erefehez , 
dont il eft parlé dans le Chap. des remedes purgatifs pour;o. ParoiiTes , & n’ont 
envoyé qu’un bafton d'onguent pour chacune : quoy que tout le monde en demande, 
on ne peut en fournir. 

Outre cela , il faut peu de cet onguent , il dure long-temps, & guérit prompte¬ 
ment. Doit-on apreller un onguent cher, par exemple , dont deux emplaftres qui 
coûtent ;. fols, guériront un mal en i. ou 3. iours, que ;o. emplaftres communes 
qui coûteront un fou pièce , ne guériront pas en 13. iours. 

Enfin, fi l’onguent divin commun fait les mefmes effets que celuy-cy,qu’on l’éprou¬ 
ve : & qu’on s’en ferve : fa compofition eft cy-aprés , qui eft une marque encore , 
que les Médecins qui font l’autre ne cherchent pas le feul profit ; car ils n'autoient 
pas mis icy la compofition de l’un & de l’autre., 

On ne s’étonne pas de ces objeéfions i qu'on ne donne point de no* remedes aux 
riches, & ces obieélions celTeront , comme qn a dit ailleurs. On ne décrie ces re¬ 
mèdes , que de crainte, comme onadit, qaelcsiichcs ne s’en fervent, voyant qu’ils 
guerilTent promptement, & a peu de frais. 


ARTICLE XXXIII. 

OBSmVATlONS POFR LE CHOIX DES DROGFES, 
qui entrent dans l Onguent Divin 

POUR LE CHOIX DES DROGUES. 

C Hoififfez premièrement le Galbanum, le plus fec & le plus jaune, il eft meil¬ 
leur, le roufaftre n’eft pas li bon. 

Atmoniacum, non en malfe, mais en graine moyennement gros. H eft de cou¬ 
leur rouge brun; 

L’Opfopona , non en maffe , mais aufll en graine. Le plus iaune eft le meilleur , & 
il^eft blanchaftre dedans. 

Le Vinaigre blane , le plus fort & le plus blanc. 

L’Huile d'alive vierge , . 

La Litarge d’Or, la plus haute en couleur , la plus rouge , argentée» la moins 
brune. 

Le Verd de gris , le plus beau en couleur verte. 

La Myrrhe choifie, qu’on appelle communément Myrrhe onglée , & la plus tranf- 
paienre. 

L’Arift «loche, longue , la plus vivc'& nette, qu'il faut couper par rouelles, qu’on 
fera fecher fur le fout avant que de la piller & tamifer. Il la faut racler & couper , 
lapins jaune qu’elle, peut eftre dedans eft la meilleure. 

, en larmes choifi, & net, & le pins tranfparent. Il eft de couleur 
d’ambre un peu pâle. 





î>i 

, le pïas nft. Il cfl ^Mne. 

■Le Bedlliutn » non en maffe, mais en graine , de couleur orangé. 

• L’Emens chei/i, c*elli dire, le plus fec , afin qu’il fepuifle piller , & tamifer, le 
blanc eft le meilleur. 

La Pierre d’Aymant, qui attire au moins une medioere aiguille à coudre. Celle qui 
n’attire point le fer, ne vaut tien. 

La Cire jaune neuve, la plus iaune & la plus nouvelle , la blanche vierge eft çn- 
eore la meilleu e 

Tou: ce que deffus qui peut cftre pulverifé 8 c paffé au tamis de foye, & le poids 
s’y doit trouver tout pafie à bonne mefure. 


ARTICLE XXXIV. 

Méthode particulière pour bien faire le merveilleux 
Onguent Divin. 

1. ^Reneï du Galbanum une once deux dragmes , Armoniacutn trois onces trois 
i drachmes, & Oppoponai une once. Il faut prendre le poids un peu fort des 
trois gommes cy deflus i à caufe du dccher qu'H peut y avoir en les paflant après 
avoir flie infufdçs. 

1 Gonciffèz grolfiercment ces trois gommes dans un mortier fcparcment , & 
les mettez dans une teitine avec deux pinies de vinaigre blanc, & les y laiflez 
tremper deux iOuts Sed eux nuits, les remuant chaque iout deux ou trois fois avec 
une fparule, ou bien pour le faite en vingt-quatre heures , vous ferez un fort pe¬ 
tit feu que vous renouvellerez trois ou quatre fois pendant ledit temps fous la ter¬ 
rine où tremperont lefdites gommrs , & les remuerez autant de fois que vous met¬ 
trez du feu, pour les faire mieux-dilfoudrc & incorporer avec le vinaigre. Après 
que VOS gommes auront ainfi trempé j & qu’elles feront dilToutcs dans le vinai- 
gre , nettez le tout dans une poêle de cuivre fur le feu , où vous les ferez bouil. 
'lirà petit feu, iufqaes à la diminution du quart du-vinaigîCi ou environ. Ce 
qu’eftant fait, vous coulerez ces.gommes qui feront fort bicn diflbutes , par une 
étamine , ou toile forte , en les exprimant ou preflânt fi bien > qu’il ne demeure 
dans. ladite eoile aaciwie fubUancc-gommeufc. 

5. Après qù’aurez palfc lc four , remettez-le derechef fur le feu dans la mê¬ 
me poêle, ou autre , & ferez encore bouillir jufqties à ce que le vinaigre foit 
du tout confumé , & que les gommes prennent corps; ce que connoiftrez cftre , 
en lailTant tomber quelques gouttes avec la'fpatule de fer'fur une alfiette , ou 
autre ehofe, & fi eftant refroidies elles s'épaifliflent & deviennent fermes , çe 
fera fait. Alors oftez voftre poêle hors du feu, & y laiflez refroidir vos gom¬ 
mes. 

4. Puis prenez l’huile d’olive de la meilleure , deux livres & demie, & la 
mettez dans une autre poêle de cuivre qui, foit fuffifamment grande & profonde. 
Prenez cufuite Litarge d’or pafle par le tamis, & enfuitc broyé fur le marbre 
une livre & demie , que vous mettrez dans un papier, & verferez petit à petit 
dans l’huile , remuant continuellement avec une longue & large fpatulc de bois , 
& vert de gris pafle par un tamis fin , une once, que vous verferez de même dans 
ladite poêle, toûiours remuant comme deffus. Puis mettez voftre poêle fur un 
fourneau de fer , ou autre , n’y mettant qu'un fort petit feu de ejaq à fix charbons, 
en forte que la poêle ne s’échauffe çucres ,j en remuant fans cefle & diligemment le 
tout cnfemhle'ïvcc la fpatule de bois ; car autrement la Litarge s’amafleroit en un 
morceau , iufqu’à ce que les drogues foient bien diflbutes & liées & incorporées 
cnfcmWe arecrhqile, 

y. St 



J. Et no'eï que poHr cette opf ration il faut aû moins trois heures de temps, Au bout 
d'une heure lefdites chofes deviennent de couleur verdaftre. 

Alors vous mettrez encore trois charbons delTousladitepoëfle,& continuërezà re¬ 
muer lufquesà ce que lefdites chofes deviennent jaunes & commencent à pétiller : ce 
qui fe tait encore au bout d'une heure. 

6 Alors il faut faire un feu un peu plus fort qu'aupatayant, le remuer aulîî plus 
fort & cela deviendra d’une couleur pâle tirant fur la fcûille motte au bout d’un quart 
d’heute, & remuer toûjoursfortementjufqucs à ce qu’il devienne d’un rouge brun, 
& pour lors il en faut prendre un peu avec la fpatule, & le mettre furnhealfictte pour 
voir s’il prend corps, & ne tient plus aux doigts. 

7. S’il tient encore aux doigts,il le faut mette fur le feu encore un bouillon bu deux, 
Sc toujours remuer & l’effaycr de moment en moment, jufques à ce qu’il ne tienne 
plus à l’a/fiette ny aux doigts. 

g. Et quand il ne tiendra plus aux doigts, il le faudra ôter hors du feu, & pour lors 
vous y mettiez la moitié d,c la cite, qui fera coupée ou plûtofl: raclée comme de petits 
coppcauxleplus délié qu’il fe pourra , laquelle vous ne mettrez que peu à peu en re¬ 
muant toujours. Bnfuitte vous remettrez le tout fur un feu médiocre, & y mettrez en¬ 
core peu à peu l’autre moitié delà cire, de laquelle Une faut mettre qu’une livre. 

, 9. Cela fait, vous tetiretezYoftrepoçlle hors du fourneau, & laiflerez-un peu re- 
froidirles drogaes , cependant vous prendrez vôtre poëfle où font vos gommes déjà 
cuites & froides,que vous remettrez fur un petit feu, pour les faire un peu fondre, & 
1(^ verferez dans l’autre poëfle , qui eft hors du feu , & un peu refroidie , en remuant 
toujours avec fpatule , le tout enfemble j tant que les gommes foient bien diflbutes 
avec les drogues ; puis vous prendrez aymant fin de Levant: broyé en pondre fubti- 
le , palTejiar le tamis de taffetas, & outre ce. broyé fur la pierre, afînqu’il foit plus 
délié , quatre onces que mettrez dans une feuille de papier ; le verferez fort douce¬ 
ment dans les drogues , en l’incorporant & mélangeant avec la fpatule , la poefle 
eftant retirée de deflus le feu : car fi vous y mettiez cet aymant eftant furie feu , , il 
feroit à l'inftant enfler toutes les drogues , en forte que vous en perdriez une bonne 
partie ; & après que vous aurez bien incorporé l'aymant fcul hors du feu , vous re¬ 
mettrez la poeflefar le fourneau à feu médiocre, continuant touj ours à remuer avec la 
fpatule. 

10. Cependant vous aurez les poudres fuivantes , fçavoir Myrrhe fine, une once .- 
’^riftolochc , longue, deux onces, najlic en larme, une once.r Oliban , une once Be- 
delUon, une once : E»«»spur & net deux onces. Toutes ces matières eftant donc 
mifes en poudre, paffé par le tarais feparement, fans les mêler enfemble, & les ayant 
mifes chacune feparément dans une feuille de papier , vous les verferez doucement 
l’une après l’autre en l'ordre qu’elles font écrites cy-deflùs dans la poëfle quieft def- 
fusleieu, tandis qu’un autre remuera incelTammeut , pour les incorporer. Et quand 
vous aurez vetfé toutes vos poudres ,vous continuerez fut le mcfme feu , de remuer 
toujours jufques à ce que les drogues enflent de trois ou quatre doigts: auflî - toft: 
qu’elles auront enflé , retirez voftre poé'fls hors du feu, & continuez à les remuer 
diligemment avec la fpatule, tant qu’elles fe prennent & s’épaififlént entre le mol te 
le dur, en telle forte que vous puiflîcz manier facilemenC voftte onguent , fans ga- 
fter les doigts. Alors retirez cet onguent pat motceau^ avec la fpatule , & les mettez 
fur une table bien nette & unie , mouillée de vinaigre blanc, & les pétriflêz ou cor- 
loyez les uns après les autres avec les mains mo'iiillées du meîme vinaigre: puis for- 
mez-en des rouleaux, lefquels vous envelopcrez de papier , chacqn 3 part pour garder 
il /« gardt un jttmms > It flus vic»x, efi h meilleur,^ 



ARTICLE XXXV. 

Maniéré de fe fervir de t Onguent Divin, 

1. D Remierraacnt ilfautfçaroirque ledit Onguent fe peut garder un jamais com- 
Jr me on vient de dirc,& qu’il n’eftpas en fa parfaite vertu , qu’il ny ait deux ou 
trois mois qu’il foitfait. Et pour l’appliquer fut quelque playe, ou autre mal, il faut 
Je pailer ou amollir avec les doigts mouillez d’un peu de vinaigre ou de vin, puis l*é« 
tendre fur du petit cuir qui foit net , taffetas » ou futainedc non fur du linge, parce 
qu’il le percetoit. 

X. Il n’eff pas neeeffaire de mettre ny tente, ny charpie dans la playe : ce n’eil pas 
qu’il ne ibit bon q^nd la playe eft profonde , d'y mettre quelque tente ou charpie 
entourée & fort couverte dudit onguent. 

y. La première emplaffre qu'on met ne fe doit lever qu'au bout de vingt-qua. 
m heures J & celle qu’on mec enfuite de douze en douze heures , fi cen’eft que 
le mal pteffe de les relever plus fouvent pat la quantité de boue qui en poutroit 
fortir. 

4. an relevant l’emplâtrs il faut relever le pus, s'il y en a , & repaffer l’onguent 
«vec un peu de vin ou de vinaigre , en remettant de ronguent s’il y en manque , Sc 
ainiï une emplâtre peut fervic bien plus d'une fois. 

y. Il faut noter que le malade bleflc ne doit manget ny aulx ny oignonsi cat il fera 
guéri plûtofi en huit jours , qu'en deux mois s’il en mangeoie* 


article XXXVI. 

Fertus & Prepriftez. principales de l'Onguent divin, 

I L mondifie fort ] te fait revenir la chaitj nouvelle , fans faire corruption en la 
playe. 

Il unit les nerfs coupez ou eaffez en quelque maniéré que ce foit. 

11 guérit toute enflure, fiquelqu’un avoitla telle enflée outre mefurc, il fautrafer 
les cheveux avant qu’y mettre l'emplallre. 

Il guérit les Arquebufades, & éteint le fen qui en provient. 

Jl fait fortifie plomb , & le ferdesplayes, & tous corps, étrangers. 

11 gucric aufli les coups de flèches , SC attire les os rompus , s’il y en a dans le 
corps. 

Il guérit toutes rooifiircs de belles venimeufes & enragées } cat il attire fubitement 
lie venin. 

Il guérit toute forte d’apoilume de glande , le chancre Sc fiftule. 
llgUetit des sfcroüelles > & humeurs froides, & de la taigne. 

II guérit de la Pelle. 

Il eft bon pour toute fotre d’ulceres, tant vieilles que nouvelles, 
lleft excellent pour le farcin des Chevaux , en faifant percer le bouton avec un fer 
chaud , Sc raferlepoil de la largeur du bouton, y vetfant dudit onguent fondu. 

Il ell aulfi excellent Sc indubitable pour les cloux de rue des chevaux , en le faifant 
un peu fondre dans une cuillère après que le mal aura eflé découvert. 

Il ell bon pour la teigne des enfans : il faut rafer les cheveux avant qu'y mettre 
l’emplallre. 

11 cil bon pour les hemotoïdes tant internes qu’extetnes , en relevant l’emplallre 
en Tes neceffitea , puis la remettant. 

Plufieurs s’en font f«t vis faeuteufement au mal de (Jpnts, en l’appliquant fut la tem- 





fc, 011 derrière l'oreille. 

D’autres ont guéri de rhumatifme en l'appliquant fur la nuque du col : il fert auifi 
aux autres doulcursdu corps, l’appliquantrurlemal. 

Quand on fe trouve menacé de paraiyfic, fi on fe fert de cet emplâtre, on fe trouvera 
tien toftguery ; car il fortifie fort les nerfs afFoiblis. 

Il cftbon pour les fiftules qui viennent au coin de l'œil, Sctoutes autres fiftuTcs. 
Ileffbon auffi pour les fiftulesrcftées après qu’on aefté taillé de la pierre. 

H cft bonpoui les rayes des yeux, & tous autres maux d’yeux , on ferme les »au~ 
pieres,&on applique l’emplâtre par deflus , l’efpacc de i/. joursou davantagef 
Il arrefte le fang d’une coupure incontinent, en effuyant le fangjôc appliquant cet- 
tecmplaftre bien chauffée au feu. 

Il eft bon pour les loupes , laiflant long-temps cette emplâtre deflus. 

Il eftanlfi excellent pour la brûlure, il faut d’abord laver la brûlure avec du vinai. 
grc & du fel , & puis mettre une emplâtre dudit onguent. 11 faut metccc dans deux 
cuillerées de vinaigre , fix grains de fcl éctafé , 6c K* faire un peu tiédit pour fondre 
le ftl. 

Fait cofler les douleurs dei gouttes, appliquant une emplâtre fur les parties affligées. 

Il guérit tous maux de tefte, migrutnes , iitrtiges , folies , mettant une emplaft e fut 
le haut de latette : de la largeur de la ccutonnc d’un Preftre, 6c putgeanc des temedes 
des Pauvres. 

Plufieuts ont efté guéris, du mal Caduc , ’EfctoüeUet, Rumatifmet, 6c autres maux, 
inveterez & opiniâtres, faifaac ce que deflus. 

11 eft bon aufli pour les maux qui arrivent aux mammelles des femmes, 
s. Enfin il eft encotc ben à beaucoup d’autres maux, comme on l’éprouve tous les 
iours : & il y a eu plufieurs perfonnes anfquelles on étoit preft de couper jambes, 
mains , ouautres membres, Icfquelles pat l'operation 6t l’application de cet Onguent, 
fans faire autre chofe , ont elle entièrement guéris, n’ayant point elle befein de Icut 
couper ny jambe, ny main , 6cc. Comme U fe -voit far les Relations ey-dejfsts. 


ARTICLE XXX y IL 
AÎ^ERTISSEMENT. 

Il fautrefervir depetlbnnes intelligentes, 6c charitables pour faite cet Onguent, 6 e 
qui Payent veu faire à Paris, s’il fe peut. Si pat ignorance , par avarice, ou pat malice, 
pour le décrier, on ne le faifoit pas comme U eft dit, cela fetoie beaucoup de mal, ai- 
giitoit les playes, 8c caufitroit la mort. 


ARTICLE XXXVIIL 

FoHrffurtr UstHAUditscHrahles de tentes fartes de BefiUuK» 

U N Gentil-homme à la campagne, grand ménager le charitable . guérit tous les 
maux de fes beftiauz, éc ceux de lès voifins par les remedes qui jpivent ; voicy 
(a manière : aux pauvres > il donne les remedes gratuitement j 6c du riche il prend ce 
que les remedes coûtent, Mi.lt Marefehal deBellefins , entr'autres , en iifc pour les 
chevaux avec fuccez, comitie il a efté dit. 

M. duLifeovett frocheLefniven en Bretagne, a fauvéun cheval abandonné. L'inten¬ 
dant de M. l’Evefque de Senez , a fauve fa MttUe quife mourroit, m. Roujfeau Preftre 
* reffs^eité la Vaeht d'une fauvrt fille devote, qu’on ertytit mortes dont elle neurriffeie 
fa Utrt infirme^ 






Bœufs , Vaches , Taureaux, 

S'ils font cnS«, s'ils ont mal à la tête , aux yeux , à"la bouche , à la langue , an, 
tefticules ; s'ils ont la colique , le piflc-fang flux de ventre , ou autre mal, s’ils font 
conftipez , morfondus, ou roigneur, vous les guérirez iafailliblement & promptement, 
leur baillant une médecine compofee comme il fuit ^ dans la naiflaace du mal, quand il 
eft invétéré, la cure eft plus longue. 

Prenez une pâte jaune püîverifce , dont eft parlé cy-delTus , Chap j. & le poids 
de 4. ccusd'or de fené , & deux onces de poivre en poudre; mettez le tout en une 
pince de dragut , devin, ou de cidre tiede , baillez avec la corne Comme aux chevaux, 
tenez l’animal couvert bien chaudement dans l'étable, fans manger trois heures devant, 
ny trois heures apres la médecine., au bout de ce temps-là , donnez-luy à boire ds 
l’eau blanche qui foit tiede. ^ 

Notx, 1. l'animal guérira plus promptement, & plus feurement , fi on luy 
baille un lavement, compofé d’aune pinte déaurfe Mtr , tiede ■ ft on efi proche de U 
Mer -, ou d’une pinte d’eau , matinée , ou vous aurez fait difoudre , autaut de fel, que 
l’eau en aura pu dijfeudre ; carpajféque l’eatoen a pris , ce qui luy en faut, le refit de^ 
meure fans fe fondre. On doit prendre cette eau de Mer , quand elle feretire- 

Ce lavement fe baillera incontinent apres qu’on aura baillé- la médecine par la 
bouche. 

Nota , t Pour les grands chevaux de Carofic & bêtes bovines de la grande origine,, 
& ceux même de - la petite origine ; La cure fera infaillible , fij on leur donne par 
la bouche , une pare jaune entière, pulvcrifée dans une decoâion , comme dcirus;Com. 
me fait ledit Seigneur warefchal de Bcllefons. 

Nota, Qu'il faut tenir ces beftes bi.en chaudement, & fi le mal eft long, les coa- 
vrir d’une efpece de matelas embourc de paille d'avoine , & piquée ; cette baie d’a» 
voine a une vertu fpecifique pour la gueti&n des Boeufs , Vaches, Chevaux , & autres 
beftiaur. 

Pour les jeunes befteS fous un an, vous tic leur baillerez que la moitié de la méde¬ 
cine. Quand vous la leur bâcleriez toute entière , la cure feraplus prompte, quelque 
grandeque foie la dofe , cllc'me fera jamais de niai. 

Aux Vaches qui ne peuvent vêler,la dofe.du rcmede ey-dclTuslcs fera vêler promp¬ 
tement & facilemerit, & leur fera rendre rartietc-faix, fi' on ne peut leur donner dela- 
vemeàt, donnez tout par la bouche 

Aux fraîches vclées , ladite médecine leur fera avoir abondance de lait, & retenir 
feurement quand on les mènera au Taureau, 

Quand on mettra à engtailTer Vaches , Bœufs ou Genices, leur baillant la médecine 
cy-deflus, ils cngtailTeront en moins de temps Sc beaucoup mieux ; comme auflî toutes 
fortes d’autres airimauz. 


ChevAUXs Cavalles , Poullams , AfneSy & Mulets. 

Ils font fujets à tous les maux des beftes bovines : pour les guérir , baillcz-Ieut I» 
médecine, &- en la mefmc forme que- defliis , & ils guériront ttes-afiiirément. 

Pour la Groffime le Cheval guérira promptement , & luy viendra belle encolure-, fe 
purgeant comme dclTus. 

Mowe nai/Tante guérira parfaitement ,& tous les maux des yeux venans de fluxions, 
purgeant aulfi comme delTus , & balfinant les yeux de l’eau dont fera parlé cy-aprés, 
pour les maux des yeux. Ou leurs feaffiant dans lesyeuxtous les jours ,demy dragme de 
couperofe blanche, mêléeavecla mtitié moins de Ver-de gris pulverifé. 

La Cavale qui ne pourra pouliner le délivrera promptement,,fi oa luy baille la mé¬ 
decine ey-delTus, & le poulain en fera plus fain. 

La Cavale fraîche poulince, fi on luy baille ledit remede aura plus de lait, entrera 





«lûtoft e« cMear , tetienJta feufement, & fon Poulain en fera plu» beau. 

* Z'Etaltu, ioitefiic purgé comme deflus , ^inze jours avant de commencer fa mon¬ 
te ,& quinze jours après l’avoir finie ; il en fera plus vigoureux, durera davantage , fc 
les Poulains feront plus beauz. 

Les avives fe guériront parfaitement, purgeant le Cheval comme defliiî , après les 
avoir arrachées avec la lancette en la forme ordinaire. 

Lefarcin fc guérit radicalement, purgeant comme deflus, appliquant le feu deflus le 
bouton )&puis une emplaftre d’Onguent divin, commeefl:ey-deflus , Sclefareinne 
reviendra point, purgeant le Cheval deux fois l’an au Printemps 8c ep l’Automne en 
pleine Lune. 

Qui voudra engtaiflet le Cheval, ou Je mettre au verd, qu’on le purge comme deflus, 
âl profitera au double. 


Brebis , Chevrts , Veêux. 

Toutes leurs maladies feront guerres co»ime ftfie , podagre , rogne , iteurdiffement, 
poux .dijpculté d'haleine, enflure , venins, jievTts , peifons,&.c lent baillant quatre 
onces de vin trempé, qui eftlanvoitié delademi-chepine.appellée,demi-fèpticà Pa- 
xis,avec le poids de 1 8. grains de fourment delà pafte jaune > 8c il faut, comme on a dit 
pour les bœufs 8c chevaux , les tenir auffi couverts biea chaudement dans l’eftable , 
troii: heures dcv.rnt, 8c trois heures après la médecine ; s’ils vomifleac , deux heures 
après le vomiflement , leur bailler une fécondé medecine,où l’on ne mettra quelami^. 
tié du vin 8c des drogues cy-deflus, 

Q(»nd on voudra les faire cngraifTer , qu’on les purge , 8c ils engrailTerontplutoll 8e 
deviendront plus gras ; ^’on fafle l'cxperience , purgeant les uns , 8c ne purgeant pas 
les autres. 

Celles qui ne pourront agnelet ou chevroter , qu’on les purge , 8c elles fe déli¬ 
vreront promptement , tendront l’atiiere-faix , 8c auront plus grande abondance de 

lait. 


Chiefts , Pourceaux. 

Les maladies des Chiens guériront, comme rage , pefte . gale , 8c maux de eoeur^ 
leur baillant pareil rcmede qu’aux brebis , 8c les tenant chaudement, 8c gouvernant 
comme lefdites brebis. 

Item , Les poutceaux guériront de la pefte é' de la lepre , 8c de toutes autres mala- 
dies, leur baillant paieille médecine qu’aux Chiens , 8c les gouvernant de mefme , 
les tenant chaudement enfermez , fans leur bailler à boire ny à manger crois heures 
avant la médecine -, 8c trois heures apres , 8c leur baillant enfuitc de l’eau blanche 
tiede. 

S'il leur arrive de vomir , comme cela arriverai la plufpart des Chiens 8c des 
Pourceaux, deux heures après le vomifTement , on leur baillera une féconde medecine 
où l'on ne mettra que le quart du vin 8c des drogues cy-deflus ; une heure après cette 
fécondé medecine en leur baillera de l'eau tiede blanche , 8c on les tiendra chaude^ 
Bicnt comme deflus. ^ ^ . 

Pour avoir de beaux pourceaux , en grand nombre à chaque portée , les empefehet 
de devenir ladres , & faire qu’ils engraiflênt promptement , il faut purger la Truye 
en faifànt fes cochons , ou du moins avant dp la mener au Verrat , purgée le cochon 
quand il aura un an , & quand on l’enfermera pour l’engraiflêt. 

Item, Il eft à remarquer que pour prévenir les maladies , c'eft un remede fouverain de 
pÜrger toutes fortes d’animaux , comme deflus une fois l’an > au mois d’Avril , en pays 
chaud , & en May en pay s froid, en pleine Lune , 8c leur froter la langue de fel, de vi; 
naigrc 8c d’ail comme aux chevaux, 
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Item, pont les gatitttir des maladies qui le commttniqüent, il faut les purger touj 
tt parfumer les écuries & étables avec du foulphte qu’on fait biûlet dedans -, les por* 
tes & feneftres eftant bien fermées. 

Le parfum du Pere Capucin contre la, Pefte, a encore plus de force ; fon livre en dit U 
compofitien ,il fe vend lo. ou jo. fous à Paris ruë S. laïques. 

Item, quand il arrivera d’avorter, à quelque forte de beftiaux que ce foft , il 
les purger promptemeut comme delTus, aucun ne mourra, Sc reprendront leurs forces 
incontinent. 

pour ÿonnetCCS rcmedescommodément 8c fans danger de vetfer , il faut les 
bailler avec la corne à toute forte d’animaux , comme'on fait aux chevaux. , 

Item , Quand lès beûiaux ont mal à la bouche , outre les purgations, il faut fc fer- 
vir du ferrement, pour leur grater la langue , 8c le palais, 8c leut froter la bouche Sc 
la langue , comme eft dit cy-deflus , de fcl, de vinaigre , 8c d’ail ; qui les gouverne¬ 
ra de la forte , ils multiplieront au double , croifttont, eugiailTeront, 8t produiront du 
profit beaucoup plus qu’à l’ordinaire. 

Item, Pour tous maux de ventre, retentions d’urine, enflure, poifon, rage , 8c autres 
maladies des beftiaux : le remede eft fouverain de leur donner d’abord un lavement 
compofé des mcfmes drogues , 8c en mefme quantité que leur médecine , & en meûne 
temps qu’on leur aura donné ladite medecine i dés que le remede aura opéré, les dou¬ 
leurs cefleront', fans lavementils guériront, maisnon^asfi promptement 

Nota. Que toutes lottes d'animaux guériront promptement , fi on leut donna les 
rcmedes «y-dcfllis, dans la naifTaocc du mal : la guerifon n’eft pas aflorée quand le 
mal eft invétéré ; il eft trop tard d’appuyer la maifon quand elle eft quafi tombée pat 

L'année Il mourus plus de 4. mille chevaux de dijfenterie, dans l'Alface , é' 

des milliers des Soldats , on les aureit fauves tous, fi dans la naijfance du mal, on les 
avait traités comme eft dit cy-dejfus. 

Vannée i6%i. La Pefte des animaux fie a» furisax ravape en diverfes Provinces, 
M. Labour entr'autres, Chanoine à Mont-brifon a écrit qu'il a fauvé tous ceux à qui 
il adonné de ces remedespour les pauvres , que les autres mouraient à milliers, à qui 
en ne donnait que des rtmedes ordinaires. 


ARTICLE XXXIX. 

Pmr fe purger doucement [ans vomir, fans colique ny tranchée. 

Ü’on prenne le foir à 4. heures, 6 . heures après avoir mangé 18. grains ' de la 

V,,^pafte blanche ; qu’on dorme là-defliis , cela opérera d’ordinaire i- ouj. heures 
apr^ à fon réveil on prendra un bouillon , ou de l’eau-, ou du vin. Lç matin on pren¬ 
dra des bouillons de i. heures en t. heures : 8c onfc tiendra au lit chaildetnenc tandis 
que l’operation durera. 

Nota, I. Que fi on eft difficile à émouvoir, il faudra prendre 14. grains , ou }(. il 
faut commencer par 1 s. pour connoillre fon tempérament. 

Nota, 1- Qu|^il y en a qui le fervent de cette purgation tous les mois, pourlèprelèr- 
ver delà goûte , ou autres maux d'habitude ; la meilleure medecine neanmoins, eft de 
n'en prendre que le moins qu’on peut. 

Nota, t. Que fi les maladies font violentes où invétérées , pour guérir il faut vomir, 
& prendre les dofes dont eft parlé en l'article de chaque maladie. 

Nota. 4 Que pour guérir promptement 8c feurcment, il faut avoir recours àcesre* 
medes dans la naiflanec du mal, comme on adit ailleurs -.en X4.heures, iln’y a quafi 
point de maladies qu’on ne guerifle, quand la maifon achevé de brûler, il eft trop tard 
de courir à l’eau. 

Nota, P Que les particuliers qui diftribuent de ces remedes, quoy que riches 8c cha- 
ticables doivent pour lesraifens c/-aprés faire apporter du viiaou du cidre à tous ceux 



Bu) le pcttYcnr, au double de ce ’qu’i! en faut pour tremper leur médecine > ce qu'il f 
a de trop , on le garde pour le pauvre qui ne peut rien apporter. 

6. Cela Ce doit faire, parce qu'on a veu par expérience, que plufieuts on refu*. 
fc de difttibuer ces rcmedes dans j£urs Çaroiflesiquoy que bien inteniionnez ; par la 
crainte de la dépenfe du vinou du'TOre , ou qui avoient honte de ne donner pas le 
tout gratuirement, comme d'autres quilefaifoient en d’autres Paroiffes, moins riches 
qu'eux. . 

Now 7. Pour y rem'ediet , l'Evelque du lieu ordonna dans fes vifites , que les di<t 
ftributeurs feraient à tous ceux qiii le pourroient , apporter dequoy tremper leur mé¬ 
decine , & depuis cela, tout le monde s'eft offert par la difttibution des remedes. 


DESCENTES DE BOYAU. 

Remede fouverain , que le Roy a fait imprimer , & afficher à Paris , tant il a de 
charisé pour les peuples. » 

Voicy ce que porte rimprimé placardé à tous les catfours de Paris. 

Remede du Prieur de Cabrieres, four let Defeentes , donné au public par U 
bonté du Roy, dont lesOriginauxfont demeurez entre les mains de fa Majeflè, 

L a dofe eft differente félon les âges, quoyquc le remede foit le mcfmc. & pour 
les enfans à la mamelle , bien que le bandage fcul les gueriffe, il ne iaiffoit pas 
de leur en donner, & préparer fon remed* à la maniéré fui vante , depuis deux ans 
jufqucs à fix. 

Prenez de bodcfprit de Sel bien reélifié , trois ouquatré gouttes , mclez-les dans 
une cuillerée ou deux de vin j & la faite avaler tous les matins à jeun vingNun tours 
de fuite. 

Depuis Jtx ans jufjues à dix, 

prenez quatre fcrapules de bon efprit de Sel j mêlez.les fort exaélement dans une 
ebopine de bon vin rouge , & en prenez tous les matins environ la quantité de deux 
onces , en telle forte que cettedofe dure pour fept jours , après lefque'ls vous renoq- 
ycllcrcz le renJtde jufqucs à ce que vous en ayez pris ving-un jours de fuitte, 

DepuH dix tpns jufques k quatorze. 

Prenez deux gros du mefme cfpnt fui une chopine de vin rouge. 

Depuis quatorze ans jufques à dix-fept. 

Prenez deux gros & demy du mefme efprit fur une chopine de vin rouge. 

Depuis dix-fept ans , & durant toute la vie , au de-là. 

Prenez cinq gros d’efprit de Sel fur une chopine de vin rouge. 

Recepte de ^Emplâtre. 

Prenez dumaftich en larme , demie once. 

Ladanum - . - - — - trois dragmes. 

Trois noix de cyprès , bien fech&s. 

Hypoeyftis ------- une dtagme. 






Terre Cgillée ^ = - S i bue irâgjne. 

P«ix notre-- - - trois onces. 

Terebenthine de Venize - une once. 

Cire neuve, jaune - - - » une ortte. . _ 

Racine de grande confolde , fcéhée , demie om:e,' 

Pulverifez ce qui fe doit pulverifei , & faites cuire le tout, en temijânttoûjonrïà 
jufqu'à ce qu’il foit réduit en bonne con/iftence d’emplâtre , pour vous en fervit 
comme il s’enfuit. 

■ Maniéré de traiter Us Befcentes. 


I L faut avoir un bon bandage qui tienne bien fctmc, & mettre une emplâtre futîa 
■ rupture i& deux , s'il eftoccefTairc, après avoir raié le lieu où on la doit mettre. 
Il faut prendre le remede^àieun. 

II faut battre la bou:cille devant quedevctfct le vin dans le verre. 

Il faut après en mettre trois doigts dans le .verre , & l’aijalet. 

Il ne faut ny boite'ny mangerque quatre heures après avoir prisle remede. 

Il faut en prendre vingt-un jours } s’il fait mal à l’eftomach , on peut eflrc un 
jour fans en prendre . & mefme deux en cas de befoin. 

Pendant qu’on piend le remede , il faut porter le brayer jour & nuit, ny jamais 
s’affeoir 

Eftre toujours debout ou couché , marcher beaucoup , n’aller point àc'neval . en 
caroffe , nyen charette ; aller toujours à pied , ou en bateau , ne faire aucun excezde 
bouche, ny autres. 

Il faut pqtter le brayet trois mois après les vingt-un jours du remede jour 5^ nuit. 
11 ne faut monter achevai qu’après les trois mois; & quandon y montera , il faut 
encore porter le brayer autant qu’on croira en. avoir befoin pour lailTet affermir la 

f ^ ^ TT ..r -r C 

J O U X T t. 

La copie imprimée par ordre du Roy en faveur du public. 

Ntff/*. Qi^on trouve auffi cette copie, dans le Livre des Bandages à peu de frais, en 
faveur des pauvres. 


A R T I C L E X L. 

Bandages pour les pauvres à peu de frais , pourdfs defeentes de Boyau , de 
matrice, de fondement, de nombril, & flux d urine , avec des figures 
pour apprendre aux pauvre s a faire les Bandages. 

O N CH a fait «m Livre à part , parce qu’onaeftè obligé de faire des figures nuêsi 
pour enfeigner en quel endroit du^ corps il faut appliquer les bandages & ceS 
ligures ne feroient pas bien feantes entré les mains de celles du fexe qui peuveatlire, 
& pratiquer ce qui cft dit cy-defTus , pour la diftribution des lemedes purgatifs. 

L'Affcmblée charitable de Paris . envoya ce livre gratuitement, en 1671. comme 
elle y avoir cfté conviée par l'AfTcmblée generale du Clergé de ifiyo, à tous les 
Evefques du Royaume, & raddreffaàleuts Grands Vicaires , avec prière de le don¬ 
ner à quelque Tailleur , Sellier, ou autre ouvrier , pour faire des bandages qu’il^ 
pourroienc vendre un peu cher aux riches , & les donner à bon marché aux pauvres, 
avec offre de leur envoyer des Bandages de chaque efpeee four fervir de modelle, le tout 
gramitement. 


ARTICLE 






article xli. 


h Que ms les EvepjHes, & Seigneurs des ParoiJJes feuvent procurer des 
remedes aux pAuvres gens , fans qu’il leur encoufte tien. 

I. CJu’ils y font obligez 3 peine de , fuiyant l’Evangile & les Ordon¬ 

nances denos Rois , comme il efl: prouvécy-dellus. 

J. Qu’ils en feront mieux payez de leurs rentes & revenus. 

4. Que cela augmentcraauffi'les revenus du Roy de plufieuts millions , & luy con- 
fervera des milliers de foldats qui meurent, ou languiffent dans les Armées & Garni, 
fons,& fur les VailTeaux. faute de remedes alTutez , & à peu de frah , comme ceux 
des pauvres ; .ce qui coufte au Roy, des frais immenfes à rétablir tous les ans. 

E f- QïïS remedes , encore on fauvera la vie tous les ans, comme il a e’fté dît 

cy-deirus,à plus de 80. à loo. mille payfaBS.Sc ouvriers qui periffent faute de fecoursî 
à plus de 100. mille autres qui languiflemià plus de 40. î 50. mille fcmmes,qui>mcu- 
renten travail d’Bnfant.ou de maladies pendant leurs couches,& leurs enfans fou vent 
fans Baptême. Et enfin , qu’on fauvera plus de 4. à ;oo, mille ieyîer à laine, & autres 
animaux qui meurent aulîi tous les ans dans le Royaume, faute des remedes afleurez 
& à peu de frais, lefquellcs maladies, & mottalitez ruinent un nombre innombrable 
de familles , qui ne peuvent payer la taille , ny les rentes dues aux Seigneurs pra- 
prietaires des terres ou des maifons , dans les Villes. 

On Voit lapreuw de tout ce que deffus, dans le traité d’un Mijponnaire , rapportécy^ 
devant, page 11.& dans le Mandement de feu M. Grangier digne Eyefque de Trc- 
guyet, tres-charitable, & humain. 


ARTICLE XL II. 

Vaiflèaux , ÎHatelots , leurs maladies.' 

Zr moyen de les guérir & préferver, 

ï. T Es Remedes des Pauvres font (ôuverains pour les gens de Mer comme il fe 
I J voit, à M<»r/ei//e, & furies Vaiffeaux. 

a. Pour garantir l’équipage de toutes maladies , faites tremper la pâte noire Z4, 
heures dans 8. onces d’eau . & la faites prendre en z. ptifcs,le matin à jeun. 

pour rendre l’eau purgative J quipréfervera de tous maux , faites tremper pendant 
un mois iz. pâtes noi:es , enveloppées dans unlinge & fufpenduës dans une-barique 
d’eau, contenant z4o. pintes mefure de Paris , & de Bordeaux. Vos iz. pâtes pour¬ 
ront tremper un an durant fans perdre leur force, on pourra faire de la foupe de cette 
eau qui ne changera ny de gouft ,'ny de couleur, en boirip avec du vin , ou toute crue 
le matin à Jeun , & elle guérira & préfet vera de toutes hialatdies populaires. Il n’en 
coûtera qu'un écu par chaque bariqnc, pour làrendre purgative. 


ARTICLE XLIIL 
Q3J E LE ROY. 

Fait envoyd: de ces Remedes par M. Pelt£on Maîîfre des RequeBes 
&-ribbé , à pluficurs de MçlTcigneurs les Eyefque^, Curezj 








idï 

MifTiorinaires, Gouverneurs de Provinces, IntendanSjHofpi, 
taux,Sœurs grifcsdelaCharicé , & autres marquez cy-delTus. 
Eten donne à ceuxquicn demandent pour ïoulager les Pajuyres. 
Zedit PeliJfoA diÏÏnhné aujfi iis ^ Ro^ aux He~ 

v^tiqttes Convertit. 

Ce qu‘ilfaut faire pour avoir des remedes an continu. 

I, T Lsferont publier aux Pi ônes des grandes M'(Tes jqû’ôn les diftfibuëraj’^rfrw- 
Arrwewr > en tel endroit, & à telle heure, aux pauvre' gens du lieu & des envi¬ 
rons, à la charge de prier Dieu tous les jours pour la fânté du Roy & de la Màifon 
Royale, de quoy on avertira tous les Dimanches au Ptone. 

X, Pour leur perfuader lajbontc des Remedes, on lira aufdits Prônes, cé qu’on ju¬ 
gera à propos.du Chapitre fécond Livre del’ufage de ces Remedes & des Relations 
cnvoy4ps dans les Diocefes .contenant diverfes cures furprenantes , qui tiennent du 
Miracle, atteftées par plufieursde Noflieignenrs les Éveiques , Médecins charita¬ 
bles , & pat l’AlTembléc generale du Clergé de iiSyô. On publiera auS^principale¬ 
ment les Cures faites fur les lieux , pour en perfuader la bonté, car On les décrié en divers 
lieux. 

}. Le difliibuteur tiendra un journal des malades à qui il baillera de ces Remedes, 
& des Cures qu’ils auront opérées: & de 3’. mois en }. mois , il envoyera un extrait de 
ces Cures extraordinaires , à M. Pcl.-flon, moyennant quoy , il commuera de leur pro-, 
turer de ces remedes de lapart du Roy, d» non autrement. 

4 Ceux qui, voudront décès Remedes , doivent écrireà M. Pel'ffnn pour eu obte¬ 
nir du Roy, ^ pourront adrejfer leurs Lettres à L'Avocat General des Pauvres , chex, 
ti. le Curé s>e famtSulpice à Paris : Ils pourrotst aujfi . luj adrejfer la Relation de leurs 

^ f. Ceux qui ne voudront .point en demander, liy prendré la peine de tenir un Jour¬ 
nal des Cures , Us Médecins en font vendre à Paris s fur le §luay des Auguftins au bon 
Pafteur ié-tlsr'Ondenti'argeM , s’ils liefe trouvent pas de la bonté que dit ce Livre 
i lacharge défaire , ce qui fera ditey-aprés , en la demiere page. 


MADAME FOUQJJET. 

DIVERS REMEDES. 

Qui ôpereht doucement. Ils font de l’illuttre » & charitable 
Madame Fouqmt , en fon vivant, la plus cliaritable 
diés femmes. 

S A mémoire fera eternelle deVant Dieu, & devant îéS hôtotnês ■; elle eiftoit femme 
d’un grand Confeiller d'Eftàt, & mcr'e d’uft gtand nombre d’cnfanS'.^lêvefc aut 
premières dignitez du Royaume. 11 y en avoir qui eftoiem Abbez, Eveliiues, Archc- 
vefques, &c. Maispour elle . elle a toujours vécu fimplement, envraye Chrétiea- 
ne.elle ne bougeoit d» lé^sdi-ftcibu'antâes tethèlies daiis Paris, & à la campagne, à 
tous les pauvres gens qui avoient recours à elie,& penfoit leurs playes elle mcfme. 
Elle acontinué ce Paint cxfefcieë , îoutèfaVie , elfe a vécu 80. tant d’années. RlU 
n’aloit , ny au Ral , nyala Danfe ,nyala Comdie à iOpéra , é" ne fe coëffoit 
pént à laPonrange. 

1. Vènôtis à feS réîatdès, Poùr Voài parget dnaCement -, ptehee demy once dfc 
gVaihédé viol'eftS , Côncatfei le tout ertttfe d^4 liàges , faires-detremper dans g. on- 
cesd’eau joa de Vin blanc , pendant St. heures, preîfcz ùo jèM Ebrte graine pilée, 




■relies le tout le ffiatîti à jeun > prenez des bouillons enfuiîê , comme fi tons «tic* 
pris une médecine de Séné. 

Emoneîdes, 

Pour faire cefler les douleurs des lÊmorroïdes, appliquez deiTuS.dès emplaftres d’oiii 
juent divin , ou bicnjPrenez de l’herbe iMChat , pilicz-leentre a. linges , & mcHeï 
Je marc, & le linge, furlapartic malade. 

T r S A N N E. 

pont le Sieur de Sainte Catherine Médecin fe fervok, qui par fin ttfagt 
a vécufiiinemem iio. ans. Il en prenait j.fiis fan , pendant 8 . jours 
à chaque fois , incontinent après Pafques, pendant la Canicule, 

& firlafind’OSiohre. 

I. Cette Tyfacincptife, comme deffus, préferve de toutes miladies, Sc gucritA’or- 
dinairelcsinvctcrccs&languiflantesenrj. jours. 

a. Pour compofet cette Tyfanne , prenez un litron d’avoine mefure de Paris, ou 
bien a, oi.ces de gruau , qui eft de l’avoine mondée i & une petite poignée de racine 
de chreoréefauvage, que vous ferez boiiillir dans fix pintes de bonne eau , jufqucsà 
la reduét ion de quatre pintes ou environ, puis vousy mettrez demy-once de Chrijtal 
avec quattconccs de miel blanc , ou commun , que vous ferez boiiillir en¬ 
core demy-heure, & deumetez. 

} Vous y pourrez mettre un filet de vinaigre ou de verjus , Sc quelque brin d'herbe 
odoriférante, T»» où Serf ouUt, &c. fuivant le gouft du malade. S’il a la fievre , H 
poUirâen boite à fa foif, tiedeou froide à fon choix. La tiede opéré davantage. 

4. Si c’eft pour guérit de quelque inaîlpoficioniùvcterc'c , on prendra de cette Ty- 
fanne le matin en le levant une demie chopine > pefant 8. onces, le double & le qua¬ 
druple, fi on veut àpetites vetrées , fuivant qu’elle opérera , & ne manger que j. ou 4* 
heures après. Tiois heures après le difnei, & trois heures après le Ibupér, on pren¬ 
dra pareille dofe pendant ry jours , ou trois femaincs , Sc le mieux fera d'ea 
piendtejufqucs à parfaite guerilon, fi on fenc du foulagement. 

Tour guérir toutes Fièvres qu’on tremble, & autres interrnitantes. 

s- Une heure avant l’accez on fe mettra au lit bien chaudement fans chemife , en¬ 
veloppé dans un linceul : On boira demy {lié d’eau ou de tyfanne tiede,qu’on appelle 
demy-chopine dans les Provinces , pefant huit onces. On mettra aux pieds une bou¬ 
teille dé terré de deuxpintes,plcine d’eau chaude 5 en forte que la main paiffcla fouf- 
frir: On mettra aufli fous chaque aifielle une bouteille de terre de pinte pleine d'eau 
chaude; fi le frilTon vient .désqu’onle fenrira, qu’on boive encore huit onces d'efu 
tiède , qu’onne boive point d*cau ny de tifannefroide pendantl'accez , d’ordinaire 
on n'a point de foif, ayant fait ce que deflus- 
i. Cjujon demeure dans fa fueur pendant tout l’accez fi on peut, après cela on s’ef- 
fijyera , & on prendra un bouillon gras ou maigre , comme le pauvre l’aura > quand 
ceneferoit que de l’eau tiède, cela feralemcfrae effet, & une heure après oh pouua 
manger fi on a faim. 

J. plufieuts guériront dés la première tueur i neanmoins pour empefeher la recheu- 
te, il faut le faire filer comme delfus , auiour & à l’heure que l’accez fublèquent de- 
vïoit prendre. Il n’y a jioint de fievre que la troifiéme foeur n'emportera. 

4. U y en a qui fuctit difficilement } fi les bouteilles d’eau chaude ne les excitent 
pas affez» qu’on prenne trois pains d’un fou chacun tout chauds , qu’on les coupe par 
Ja moitié, qu’on verfe de l’eau de vie fut la mie, qu’on mette ce pain avec les bouteil¬ 
les *ux pieds, aux aiffellcs, fut l’eftomac, 8c fur le nombril. Un pain fcu| peut fuSire, 
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mettâfitla moitié fur l’eftomac; & le rcfte aux pieJs. O» U p*i» de iyitvirt;^ 

f. Sioneftoiten lieu fi pauvre qu’on n’eût pas dequoy avoir ny bouteille5,ny pain,; 
flY eau de vie, fi on a des écuelles de bois ou de terre, qu’on les faffe boüillir dans l’eaii 
& qu’on les mette bien chaudes aux pieds, fous les aifielles, fur l’efiomaC} & lenom» 
bril J & qu’on y en remette de chaudes quand les premières refroidiront. On parlera 
ey-aprés. d’une autre façon de fucr dans un Tonneau, quieftia meilleure laplus 
facile. 

<. Voiçy un autre remedefans fnetquine couftepas j. fols, pour guetir tontes fiè¬ 
vres qu’on tremble, à la referve de'Ii qunne, qui neanmoins guérit quelquefois. 

Prenez le poids de deux écus d’or d'encens en Urmes pulverifé, de/î»/r»M,.Ie poids 
de dix grains, de fel le poids de deux écus d’or,& de la fttye de cheminée, le poids de 
10. écus dor, le jaune d’un œa/fraix du jour, incorporez letoHrt avec un fiiet de vinai¬ 
gre. Qnand iî fera en confiftanced Onguent , étendez-lefut des bandés de Knge d* 
3. doigts de large. 

ïaites-cn deux bracelets que vous coudrez furies deux, poignets du malade jdemy- 
heure avant l’accez, & les y lailïez , neuf jours fans les lever, quand bien le malade 
feroK gucry,qui le fera d’ordinaire avant ce tcmp£-là. 11 eft bon de ne faite I’onguent>. 
que lots qu’on s’en veut fervir , il a plus de force 

7. Pont guérir la quarte, prenez le poids de deux écus d’or de poudre àcanon, dé¬ 
trempé dans un filet de vinaigre, appliquez-le en la forme cy-delTusfur le do!gt,qui: 
joint le peut doigt dclamain gauche,& le laiflez neuf jours , enm'aditque leremede- 
tfi excellent ■ je ne l’ity pas expérimenté., te fuis ajfeuré di tous les autres centenas en u 
rnsmeire. Mais fur tout, leremede des pauvres,efi lepl'us affuré, 

RHmatîJtnes , Para.Ufies, GoutesfciaticjHes. Toutes douleurs de nerfs. 

I. Les pauvres gens de la campagne y Ibnt fort fujets , à cauié deleur grand travaiL 
On les fera fuer comme delTus, le meilleur fera pour ces maux opiniâtres, de les fai- 
Xe Tuer dans ua Tonneau couvert , avec Je vie dans une écucllc de terre OU: 

l’on met le feu que lé malade trmuë avec un bâton En un moment on. eft tout en 
fueur, il h’en coûte pas c;»5f/(»/r. Tou^ les maux, cy-deffus dans leur naiffance gue- 
liiontradicalement dés la première fueut, fi le jour precedent on s'eft.purgé de cesre- 
medes Rbyaux-pour les pauvres , en la.fornieque dit le Livre.. 

1. Les invétérées, fpuVcnt , gucBirontaLifll radicalement ; du moins, on lcra dès 
fix mois, & des années fans s’en reffentir. Si on ne fuc point dans le Tonneau, 
il faut fuer deux ou trois fois , comme delTuj pour la fièvre. La fueut du Tonneau 
guérira auflî plus promptement les fièvres. 

3. On entrera nud dans le Tonneau , on s'affbira fur unefeabeau , & on prendra 
huit onces d’eau tiède , comme deffus pour la fièvre. Mais le meilleur eft de faire ce 
quifuir, prenez bois deBuys, àeLaurier , & de (Jenénre, de chacun une once, coupées 
par tranches •, faites infufer le tout 14. heures d'ans trois ehopines d’éau , quie vous 
ferez bouillir jufqn’àla teduftion d’une pinte , fur la fin , vousy mettrez un peu de 
fciiillc de fetfeliil, & d’écorce de citron non confite , Ji vous en avez ., & en donne¬ 
rez huit onces au lieu d’eau chaude pour exciter toutes fiieurs , fi vous ne pouvez trou¬ 
ver commodément les trois fortes de bois cy-dcffiis, prenez trois onces de celuy que 
vous trouverez , celuy de Buys eft le meilleur , il fait tous les mefmes effets que U 
eajac , qu’on va quérir fi loin dans les Indes, & à fi grands frais. 

4.Si après la fueur , il refte quelque reffentitsent dans la partie malade , qu’on 
mette une CïVm»* deffus: pour la faire, qu’on faffe fondre de l'a poix de Bourgogne, 
qu on l’étende fur un cuir délié de la grandeur du mal, qu’bn l’applique deffus , Sc 
'\qu‘cnTy laiffe, qu’elle ne fc d^ache d’elle-mefme. 

f. Aa lieu de cette forte de Cyroine , une emplâtre d'Onguent divin , eft fpuverain 
il gurritbicn plutoft , plus feuremcnt ,,il eft miraeulcqx poqr toqt plein d'autres 
maux, cpmmcilcftditcyrdclFui', 


Cuut 



'CouYS de P^eHtrT. 


' 1. TïtM'iieligTiüneiefiireM , concafleit-là, & en exprîmeï le ju*,êt «n détrem¬ 
pez avec delà fatinc , dont vous ferez de petits pains que vous ferez bien cuire au 
four. Il eftbon de purger , qu’il y ait fièvre ou non : le lendemain donnez à jeun le 
poids d’un écu d’or de ce pain en poudre avec quatre cuillerées de gros vin clairet, 
chaude & une cuillerée de fucre. 

remtdespouy ceux qui font unpeu accommoàtK.i 

1. S’il n’y a point de fievte on guérit en fix ou fept jours au plus tard , quelque 
irrité & invétéré qu’il foit, fâifant ce qui fuir. Si lemalade a appétit, qu’onluy baille 
quatre potages de forVZ par jour de chopine chacun, qu’on y mefle un jaune d’œuf 
8c quatre onces de pain blanc en chacunfi on en a , & plusfi lemaladeafaim, fi oa 
peut qu'on mette auflî i oncesde fucre en chaque potage , qu’on ne mange & qu’on 
ne boive point autre chofe, on n’aura point de foifj qu’on fc tienne au lit, ou du moins 
en lieu bienchaud. S’il y a fievreelle ceffera enun jour oudeux, prenant ce purgatif 
des remedes des Pauvres qui gueriflent anfii p arfaitement tous maux de ventre,a moin¬ 
dre frais que tous autres remedes. ÿÊ/f 

y Si le malade avoir foif, entre feSTépas , ce qq’il n’arïivera guerres qu’il boive 
du lait tiede. 


Colique. 

I. Prenez un lavement, compofé comme on dira cy.après , qui ne revient pas à 
un fou. 

1. Meflez dans un verre .4.. cuillerée* d'hutlc , 4.d’eau-rofe, 4, de gros vin clai¬ 
ret, & 4. de fucre, méfiez le tout & l’avalez , mettez furie nombril une écuellc 
chaude, comme fera dit cy-apiés, Se vous tenez au Ut chaudement, vous ferez 
bien-toft guety, 

3. Si vojseftes en lieu fipauvre, que vousne puillîcz faire les remedes ey-deflus, 
faites boüillir une écuelle de bois , ou de terre dans l’eau , ou chauffez celle de terre 
fur les charbons, imbibez là par dedans d’une cuillerée d’huile , telle que vous 
l’aurez, appliquez-là fur le nombril, 8c y en remettez de chaudes que la dofileur n’aie 
ceffé, l’huile de noix eftla meilleure, fi vous prenez des remedes pur les püvris, 
toutes douleurs celTeront en une heure. 

Difenterie. 

I. Prenez cette compofition d’huile, d’eau-rofe, Scc. comme pour la colique', Sé 
toutes tranchées cefferont. 

i. Sil n’y a point de fièvre, faites ce qui eft dit pour le cours de ventre, 8c vous 
ferez bien-toft guéri, perfonne n’en mourra prenant cette compofition d’huile, d’eau 
lofe, Scc. dans la naiflance du mal., fi on a de ces remedes pur les fauvres , ({{x’oa s’en 
ferve : ils font bien alfurez, 8c plus prompts que les autres. 

_ . tavement qui ne revient pas si un fou. 

1. Si c’eft pour rafraîchir feulement }'fur une chopine^’eau tiede, mettez fix cuil¬ 
lerées de vinaigre, quidifent trois onces. 

Si c’eft pour purger , mettez dix cuilletées devinaigre, 8c de fcl le poids de z. 
ccus d’or, fi la conftipatfon eft extraordinaire, mettez feix.e cuillerées de vinaigre, 
8c autant d’eau, 8c 4- onces d’huile , ou de miel. 

3. Si on ades tranchées , ne mettez point devinaigre avec l’eaq , mettez 4, opces 
de miel, 4. onces d’huile , celle de noix eft la meilleure, 

Di 


xt6 

a; Si c'cft i<ottr reftraîndre ! faitek dccoftion de fori oit d'orgS iVee deu* bBce« 
uiel, & dcur jaunes d'œufs. 

f. Si c'eftpourappaiferles douleurs de la diffentcriej prenez uuc chopine delair 

vec trois pincées degtaine de lin , & deux jaunes d'œufs. * 

6 . Si vous elles proche de la mer, prenez comme il a eftc dit, une chorine d’ean 
quand elle fc retire, faites-la tiédir ; fi vous elles éloigné, prenez une chopine d'eau 
oii TOUS aurez fait dilToudie tout le fel que vous aurez peu, ^ ' 

SuppBjitoires. 


i. Pour les cnfans & adultes, prenez du layon, ou la colle d’un choux, frotéè 
de beurre fallé. 

Voicy unfuppofitoirequi vaut prefque un lavement, qui ne coûte pas u.n double- 
prenez un morceau de bougie long comme le doigt, & Icfroctez de fiel de hcc if fe’. 
ehé à la cheminée, détrempé avecun filet de vinaigre & trois graiits de fil. Dans mi 
fiel de bœuf qui ne courte rien, les Bouchers le jettent, il y a de quoy faire pluficqrs 
centaines de ces fuppofitoires. ‘ 


TOrUON QJ^AND IL^EROIT VLCERE' , 

Four le guérir, & les maladies de la Foitrine. 


ARTICLE XLIV. 

1. Le it. Septembre 1^74-la R Mere Françoife de hvienniere, Religieufc Beno. 
di(rtiner»/« ville duChafttau du Loir, écrivit à l'A vocat general des pauvres, qu’à 
il, ans elle tomba malade du Poumon , qu’elJe fut fort mal 8. à 9. a is, qu'elle cra¬ 
choir du pus & du fang , qu'elle avoir une roue continuelle , qu’elle ciachoit auflî 
quelquefois cpmnic de petites pierres, &^qiie fouvent on l’.ivoi. crue morte. Que 
tous les temedes ordinaires ne l’avoient pu foulagci, & qu’enfin elle ayoit crté gué¬ 
rie il y avoit huit ans parle temede qm fuit, 

CO MPOSITION. 

t- I! faut prendre de la Voulmonnere, qu'on trouve aux vieux chefnes ( gros comme 
latefie ) la bien lavei & éplucher } mettiedefîus j. piores d’eau dans une cruche de 
terre , non plombée ; faire bouillit le tout jufqu’à la leduélionde j. chepines. 

i. Paffèr le tout par un linge blanc, fur chaque chopine ,_mettez demie-ehopine de 
bon miel, blanc, ou de Narbonne, fi on en a ■ on fera bouillir la decoétion avec le 
aicl, un demy-quatt d’heure, & onl écumera. 

FS A GE DE LA TTSANE. 

î, Qu’onen prenne un bon verre tous les matins jufques à parfaite guctifon, c'eftà 
direptésde demy-chopine pefant g onces. On ne mangera point j. heures après ceitc 
prifede Tifane, qu'on peut prendre à i ou 5- fois.^ 

1. Le foit on prendra pareille dofe > }. heures apre's le foupet. 

}. Qu’on ne boive point de vin, ou très,peu, qu’on le trempe du moins avec de la ■ 
tifane d’orge. 

4. l'ay ufé de cette tifane un an durant, à ce qu'a écrit cette bonne Religieufe. Au 
bout de i mois, je fus fort fouiagée ; au bout de 8. mois & demy , je fus parfai¬ 
tement guerie. 

p. Cette Tifane lafehe le ventre , purge la poitrine, pendant qu’on en ufc, il 
ne mut point prendre d autre temede. le prie Dieu, &c. 

mota Que les perfonnes qui ont la poitrine fojblc, ou qui font menacées du poul» 
mon fe garantirotir, ufant de cette 'Tifane tous les ans, en la forme cy-dcfl'us ,to«t 

le mois de May , & tout le mois de Septembre. 



’:av I s. 


I. Il f a Jeux fortes de Poulmoncre, la première & la meilleure, cft celle dont eft 
parlé cy-deffus, qui croift contre l’écorcc des vieux chefnes, en forme de Pouï? 

fflOB, 

t. La fécondé efl: une herbe qui vient dans les boisi dt>nt on fe fert quand on ne 
peut avoir de l’autre. 

Ce memoiic eft fait pour eftre envoyé à tons les Hôpitaux du Royaume, le Séné» 
»y la Rubatbe ne guetilTent point les malades du Poulmon. Il y aura bien de la cha¬ 
rité de faire aux pauvres de cette tifanej qui opérera bien-toft, fi oa les purge avant 
cela avec lea icmedes des pauvres* 


ARTICLE XLV. 

BAUME NATUREL; 

Vertus 4u BAUme naturel, peur les pauvres, tjui efl tenu clOmitau , «mett 
les experienees d’un Gentil-homme qui en penfe 
les pauvres gens. 

1. TL guérit toutes les playes de tranchant, fraîchement faites, tontes teftes bleflees, 
Xou autres membres , de coups d’epee , de bâtons, de pieire, ou autrement. Il 
ïaut écuver la pUye. ou contufion avec fauge boifillie dans le vin, le tout chaud , 
ftofcr ladite playe , ou contufion avecune plume trempée dans ladite eau d’Ormeau, 
ou en couler dans la playe fi elle cft profonde, en forte qu’elle touche par tout, re¬ 
joindre les chai, s avec un point d’éguillc , s’il y a diflbiution ; y ajoûter une com- 
preffe trempée dans ledit Baume j il n’y viendra ny pus , ny fluxion -, & on guérira 
en A- ou î- jouis Mais pour joüerà jeu feur, ileft bon d’y mettre dudit Baume x. 
fois le jour , pendant Ls i. premiers leurs. 

i. Que fi pour n’avoir pas touché par tout. il fc formoit du pus , ou quelque 
efpece de fac > en appliquant dudit Baume i. fois le jour, il n’y a riinà craindre. 

J. Une pauvre fervanteà la campagne frappée d’un coup de pied de cheval au 
front, jes fouicis cftoient coupez, l’os découvert, à mettre une pieqe de 50 fous. Le 
Baume y fut appliqué, un coup d’éguillc donné, un linge mouillé dans ledit Baume 
deiftus avec une comptefle, icelle compreffeauflî mouillée 1. fois le jour, clic con¬ 
tinua d’aller garder fes beftiaux, il ne s’y fit aucun pus , non pas marque de 
meurtriflurc . & la playe eft fi bien confolidée, que de deux pas on ne peut en con- 
noiftre la cicatrice. 

4. l’ay gacty depuis peu, plus de 10. teftes calTées delà mcfmc forte; ilyenavoit 
tnefme dont les aitercs cftoient coupez, qui jettoient du fang plus de demy-pied de 
haut. 

y. On guérit de la mefme façon, les jambes, quand la peau en feroit enlevée. & 
J’os découvert , fans garderie lit, ny craindre aucune fluxion. 

d. Un Charpentier depuis peu , s’eftoit coupé d’un coup de hache le deffus de la 
inain ; depuis la.racine du pouce, iufques au petit doigt, les os eftoient caffez j les 
veines & les nerfs en partie coupez , ils n’avoienj aucun maniment; il fut gueryen 
f, ou iout' , fans eftre eftropié , cela a paffé pour miracle. 

7. Ma femme s’eftant fait faignet, le Chirurgien mal-adroit luy picqua l’artcrc, 
qui cftôit ouvert extraordinairement, il airefta le fang. M ais elle fentoit de gran¬ 
des douleurs, & ne pouvoir dormit; on y regarda auboqtde }. iours , on trouva le 
fang extravafé , & que le nefvrifmeeftoit formé , elle ne pouvoir étendre le blas. On 
y appliqua la fomentation bien chaude dé la racine d’Orrocau, appteftée de la fa¬ 
çon qui fera dit cy-aprés , depuis l’epaule jufqu’au poignet ; on relevoit ce cata- 
pUÏme avant qu'il fuft froid ; da^s f. ou 4. heqies fes gcandeis douleurs ceflerent. 



ïo8 : 

elle fommellla -, à Tendroit de la picqueure , pendant lo. on ii. ioars îe !uy mettois 
des compreffes 1 . fois le iour trempées dans ledit Baume, & elle cft parfaitement 
giicrieDieu mercy, comme fi iamais elle n'y avoir eu mal. Uneautrefemmede nô¬ 
tre yoifinage a efté guerie de la mefmcfaçon. Je pourrais raconter icy des centaines 
de Cures extraordinaires 

8, Ce Baume a tant de force, qu'appliqué chaud, il guérit toutes courbatures j & 
fait aullî fendre les furos aux-chevaux , fans ofter le poil ■, & fait reioindre leurfaboc 
fendu de l’épaiffeur de deux écus blancs. Pour le farcin-, cela guérit quelquefois , 
mais non pas toûioutS:i:ccla guérit toûiours les furos &coutbatures ,;reiointle faboc, 
& guérit toutes les autres playrs des cl-craux, bœufs Si antres animaux ; ce fera 
un grand fecouti^ aux p uvies payfans de la campagne. 

La façon de cueillir & compofer le Baume. 

I. Dans la fcvc de luin , fendez l’écorce de la racine de l’ormeau, ou coupez la 
pointe de fes branches , & les pfiez , Si y mettez des recipiens : ou bien cueillezdes 
veffics pleines d’eau, qu’on erouye fur ces arbres , dans lcdi* temps de la feve de 
Juin. Mettez cetteeau d'ans des fioles Je verte double : laiflez.les expoféesau So¬ 
leil iufques à la fin delà Canicule. Mettez un lit de fel au dcffbus des fioles, pour 
mieux clarifier cetteeau j pafiez là par un linge délié y. ou 6. fois , dey ioursen j. 
iours , à commencer du ioUr que vous l’aurez ramaffcc, Si vous en fetvez au bcfoin» 
comme cft dit cy-deflus: elle biûlcun peu en l’appliquant , comme l’eau de vie, 
mais la douleur pafle incontinent ; elle pénétre auffi tous bandages & ligatures, en 
forte qu’on en peut mettre des linges moiiillez fur les bandages des membres rom¬ 
pus , -fans les. deïf^re, & cela diflîpera la fluxion, quand elle s’y feroit jettée , le 
faifaiit deux fois le jour. Quand on applique le linge mouillé fur la peau, s'il rient, 
pour le lever fans rien écorner, il faudra appliquer dell'us'. un autre linge mouille 
dans du vin blai.c , ou eau de vie chaude. Ce CatapUfme efi auffi excellent appliqué 
fut les membres faibles , ou aitsquez de Paralife , Rumatifme, e^c. 

4. S ' cette eau d’ormeau venoit à vous-raanquer, prenez la fécondé peau de la ra¬ 
cine de l’arbre , de lagrefleur de deux pw’ngs , concaffez le tout i mettez delTusj, 
ebepines deg t s vin reuge mefure de Paris ; faites bouillit le toutà petit feu, jufqnes 
à diminution des i. tiers, appHquez-le chaudement, il fera le siÊ me effet prefque, 
que l’eau d'ormeau. L’expcriencc m’en fait voir des miracles,^aulTi bien que deTcau. 
La pinte de Parispefe }i- entes. 


ARTICLE XLVI. 

PLEURESIES. 

Pour les guérir fans ^uil en confie rien. 

1 . En Eftc, pilez la feuille du Cercifi d’Efpagne, ou Efcorfonnelle ; en Hyvet 
pilez la racine, & en tirez j. onces de jus. faites la prendre au malade, cela le fera 
fuér, & le mettra tout a nage. 

eft encore excellent ponrla plufpatt des maladie* des pauvres gens, 
particulièrement fi vous y ajoutez j. goûtes d’cfprit de vitriol. 

Cors aux pieds, & Durillons. 

i; Vous les guérirez radicalement, les coupant z, ouj. fois le plus prés que voW 
pourrez de la Pleine-Lunc, avec un ganif, ou rafoir. tri 

1*première fois; eda m’eftarrive', j’en cftois in- 
commode il y ayoïc 20 , ans, * ^ 




J. Qui eraînt le ganif, b® le rafoir, qa'il faffe éfiîffipéï Tes colfS, oh durillon* ' 
dans de l’eau tiede : & quand ils feront amollis , qu’il y applique uneemplaftre d’on¬ 
guent divin , & l’y lailTc, que les cors & durillons ne foient devenus infi:nfibles* 
cela fera mourir la racine. ' 

4. Autre remede, qu’on fafle tremper du lierre, t4. heures , dans du vinaigre , 
qu’on en applique, foir & matin , fur lefdits cors , ou durillons , & on guérira 
infailliblement. 


. P O V X. 

Gale, Gnttelle, Dartres, HerefipeUs, DemangealfonL 

ï On vend ; comme il a cfté dit, fur le Quay des Auguftins au bon Pafteur 
outre les temedes cy-deffus marquez, un fachet compofé d’une poudre , laquelle 
date un Jamais , qui portée au col, fut la peau. 10. ou jo. iours, guérit infenfî- 
blemcnt, toutes gales, gratclies , dartres , herefipeles, & empefehe la génération 
des poux. 

Z. Le R. P. Senoifi , General des Camaldules de France . a afluré , que faifanr fes 
Vifitesl’an léSy, au plasfort del’Efté, il fe feroit garanti des poux , à quoyil eftoit 
fort fujet, portant un de ces fachets au col. 

}. Frere Bernardin de Paris , Capucin , SJuefteur de Meudon , a auflî affuré, qu’al¬ 
lant à Rome par les grandes chaleurs en ifiSj. ilfc garantit des poux , pendant j. 
mois, portant ce fachet au col j mais l’ayant perdu, il en fut tourmenté. 

NOTA 

ï. Que le fachet ne fait pas mourir les poux engendrez, nylcsiantes, & qu’fl 
faut les tuer,ou changer d’habits, & de linge. & pour bien faire, ilfaudroit tuer 
tous les jours ceux qui s’engendrent, jufques à ce que la génération en aye ceifé , 
qui arrivera en 10. ou 30. iours; & on verra que tous les jours, fi on les compte 
en les tuant , que le nombre diminura de ceux qui fortent de la peau ; un poux de 
24. heures n’eft pas plus gros qu'une tefte d'cpingic. 

2. Il efl: bon d’avoir deux chemifes , ou deux tuniques , changer tous les ma¬ 
tins , ou tous les foirs , celle qu'on aura portée 24. heures, & la laiffer à l’air, & 
tuer les poux qu’on y trouvera , & les compter, & l’on trouvera que le nombre ira 
tous les jours en diminuant; &l’on remarquera,que les engendrez depuis 24. heures, 
ne feront pas plus gros que des telles d’épingles. Ces deux chemifes pourront fervir 
8. & 15. iours, les changeant tous les tours. 

J. Si on ne change pas d’habit, & qu’il y ait des lantes, qui eft une graine à 
poux , il faut écrafer ces lantes, & frotter l’endroit avec du poivre, ou du fel, ou 
de la fuie. 

OBIECTION. On dit que le fachet eft compofé de vif-argent préparé, Sc que, de 
quelque façon qu’on le préparé, qu’il eft toujours trcs-dangcreux. 

( REPONSE^ Qwnd il feroit vray, que le fachet ne feroit compofé que de vif- 
argent tout-pur, comfme on voit bien que non, il n'y auroit tien à craindre. # 

1. On en pend au col des petits enfans , pour ruer les vers, on le met dans un 
tuyau de plume, que l’on cachette parles deux bouts. 

2.. te'R.'P. Prevojl Derbelet ^ deTOratoire, eft mort à Paris , âgé de 8 y. ou 8é. 
ans : il eftoit fujet aux poux il y avoir plus de yo. ans^ ■ Ce mal l’attaquoit tous 
les ans. Pour guérir' il prenoit uncf ceinture fur' la peau , faite de drap, & frottée 
avec du vif-argent, mélée. avec une pomme cuite. 

J. Les Dam'és mefme les plus délicates , qui raifonnent, tant bien que mal , qui 
font les precieufes ; fi elles eftoient affûtées de vivre 80. à 100. ans , comme ce bon 
Pere, portant du'vif-argent fqr elles, elles ea portetoient au col, au lieq de 
perles d’Orient. 

Ee 




iSa; 


DIVERS REMEDES 

yj vendent a Paris, que des Charitables donnent AUX pAHVrèi. 

Livres qui enfeignent diverfes cempojîtiens. 

I. Le fieur R<»W I vend auffi divers bons remedes , me de l’Arbre-Sec , chez 
un Epicier. 

I. L’Abbé Aabry , derrière les Carmes Defehauffez, 

J. Le fieur Saint Marc Preflre, derrière l’Efti apade. 

4. LJn Patilfier àlapotte dePatis , vend des Macarons purgatifs, dont la prife 

coûte f ■ fous ■ 

f. An bout du Pont-neuf, fur le Quay des Auguftins , fe vend le Verita^ 
hle Orviétan i fouverain pour la plufpatt des maladies, des hommes, & des ani¬ 
maux. 

6. L’eau cy-deffus qui cft fouverainc pour tous les maux des yeux > eft deuc à 
Madame Fouquet. 

7 L’onguent divin luy eft aufll deu 

8. M-du Pont-Rouland, Maiftre Chirurgien, a des remedes excellens", pour 
guérir les furditez bourdannemens d’oreilles ; Il donne fes remedes aux pau¬ 
vres gratuitement} & fait marché avec les riches, pour une fomme, en cas de 
guerifon, & rien , en cas de non ^guerifon : il demeure en la rue de Baffi» 
proche de la maifon Abbatiale-de faim Germain des Prez, à une porte Co- 
cherc. 

5. L’Abbé Gange Arménien, confideré du Roy, a de beaux fecrets , un entr’au- 
tres, pour faire cefferlemal des dents, en nn moment, il donne tout , gratuitement , 
aux pauvres, & aux riches. Il demeure eu l’ifle du Palais , rue de Harlay, chez un 

Hervetiua Médecin Hollandois, tres-bien fait de corps, & d’efprit , a aulE 
des remedes fpecifiques excellens , qui opèrent fort doucement , ils n'ont que le 
Eouft de fucre. Je l’ay veu guérir une fièvre inveterce d’un Religie.x Auguftin 
au nrand Convent, qui avoit refifté à tous les remedes ordinaires , & à cinq 
prifts des remedes des pauvres , & à dix-huit piifes de §luinquinna. Ce jeune 
Médecin a les feciets de fon Pere , qui eft un illuftre Médecin des Eftats Gene^ 

raux de Hollande. _ 

II. Pour fçavoir fa demeure, on n’a qu’à s’addrefler à frere Mare , Apotiquaire du¬ 
dit grand Convent de Paris, qui eft ua autre Efculape en fon genre, qui a de fort 
beaux fecrets , particulièrement pour l’Hydropifie. dont il eft liberal envers les 
pauvres. 

II. Pour les loupes, M. Gervafi , eft un illuftre, il demeure en la ruë de Gue» 
ne gau- 

13. M.Hilari Médecin Provençal, a un excellent remede & fort doux, pour gué¬ 
rir toutes fièvres intermitantes. 

14, M. de la Brune , après avoir guéri des foldats, dans l’Hoftel des Inva- 
liAts , du mal venerien , qui avoir refifté à tous les remedes ordinaires , a efté re- 
compenfé libéralement, & a eu un privilège , pour avoir des fourneaux ; grâce 
qu’on n’accorde guère à prefenr. 


LIVRES 

Qui erifeignent diverfes compefitions faciles, & à peu de frais, 

I. Le Médecin & Chirurgien des pauvres, par f illuftre eft> tharitable M- du Bl, 


ïtl 

Doftetir en Médecine > & qui exhorte fes Confrères d'aififter tous les pauvres dit 
Royaume > d’une façon aifeç , & facile. Son livre fe vend i;. fous en la rue S. 
Jacques. 

i. Un livre de divers fecrets qu’on atttibuëà Madame Fouquet, fevendiy. fous 
■chez Michullet, Libraire , en ladite ruè' S. lacques. 

J. Un autre qui enfeigne aulfi diverfes compofitions , fe vend ij. fous , fur h 
font au Change, k l'image S. Michel- 


REMEDE PURGATIF 

convertit les Hérétiques. 

On n’avoit pas crû, que les rcmedes pour les pauvres > que le Roy fait don¬ 
ner. euflent le pouvoir de convertir les Hcretiques. 

I. Maison aappiis quel’année 168;. le Curé ielenfact enSaintonge, qui eft un 
■grand homme de bien, & quia étably une aflcmblée de la Charité dans fa Paroifle, 
fuivant les Ordonnances de nos Rois ; voyant j.à 600. pauvres malades dans fadite 
PatoilTe , euft recours aux remedes du Roy: Qu’il guérit d’abord un grand nombre 
de Catholiques & d’Heretiques. 

Qu^une-femme entr’autres, Huguenotte, veuve, riche, & languiflantc, luy 
■dit ; Monfiiur le Curé . guérijfez-moy auffi, ç^je me feray Catholique avec mes enfarts: 
qu'il Va guérit i éo qu’enfuke, elle fit abjuration folemnellement, avec fes -enfans : Ce 
qui fait voir, que s’il y avoir de ces Affemblées de Charité dans toutes les Pa- 
Toifles du Royaume , comme il y en a des milliers, où les Evefques font charita¬ 
bles, marquez dans la lifte qui en fait mention , on guérirait un nombre innombra¬ 
ble de fauvres gens qui perijjenc délaijfez, eia abandonnez de toutfecours, (fi. qu'on ra- 
meneroit beaucoup d'Herettques par la douceur, (fie les bienfaits, fin Canada , on don¬ 
ne de ces rcmedes aux Sauvages , & on leurs fait promettre que s’ils guerilTcnt, ils 
le Gonveiti.ont , & la plufpatc le font. Par mefme moyen tant de Mijfionnairesdans 
l’Orient, Sc ce faint Evefque d’Heliopolis dans les Indes . en convertilTent un très- 
grand nombre. L’homme n’a rien de plus cher que la vie & la fanté, comme dit 
*^S. Chryfoftome fur ce fujet. , 

4. C’eftoitla pratique de la Primitive Eglilè , comme on voit dans l’Hiftoirc 
Sainte, & dans l’Apologie de TermlUen, qui difojt, qu’on ne pouvoir aceufer les 
Chreftiens de fon temps , finon qu’ils affiftoient libéralement tous leurs pauvres, & 
tous ceux-mefme des Pajens qui avoient recours à eux. 

J. On le voit encore dans la 43 . Lettre de l'Empereur lulien l’ApofiatàCes Pontifês> 

pour rétablit le culte des faux Dieux , il leur diCok ; Les Chrefliens ne fe font établis, 
ne fe maintiennent, (firne s’augmentent, que far leur charité : pour les détruire, il faut 
que les Payens feient plut charitables qu'eux , (fi. que vous en donniez l’exemple, (fioc- 
Le ptemici Concile de Carthage remercia l’Empereur , de ce qu’il avoir ramené la 
plufpart des PV fesliberalitez. 

6. G’eft par là que Iesus-ChRist fe faifoît fuivre par tout le peuple , Sc le per- 
fuadoit : Turba magna fequebatur eum , comme dit S, Chtylbftome, quia curabdt om.» 




A’RTICLE XL VIT: 
OBJECTIONS. 

Contre les Remedes des Pauvres, & tout ce quon a dit ey-de£ui: 

Q Ue ce n’eft que de rAntimoine , qui cft un poifon , ds quelque façonqu'on le 
préparé. 

X. Q^il en eft mort de ceux qui en ont prâs ; & que ceux qui en prendront, toft o» 
tard en crèveront, fuffccent te un an après. 

J. Que les Médecins condamnent ce remede , & ont écrit contre j q.ue toute nou¬ 
veauté efl- dangereufé. 

4. Que des ignorans fe meflent delcs diftribuerrquand rAntimoine feroit un bon 
lemede entre les mains des fçavans , qu’il devient un poifon entre les mains des 
ignorans. 

J. Que les Médecins en fçavent la cempolîtifen , & qu’ils font trop chers 

6. Qu’on les a altérés, qu’ils ne font plus les bons effets, que faifoient les premiers,, 
qui ontefté canonifez par l’Aflemblée generale du Clergé de i6ya. 

7. Qm ces temedes font violens, qu’ils font vomir : le vomillement de 

l’Antimoine augmente le mal, au lieu de le diminuer. 

8. Enfin , que ce remede n’eftant que de l’Antimoine, qu’il eft trop Gher,.quoy 
que chaque médecine ne revienne qu’à un [ou, puifque pour j.fous d’Ahtimoine, on' 
peut purger toute une armée, 

RE’PONSE, 

I. llfuffiroît de dire-, que les Médecins , qui décrient les remeJes des pauvres, 
font pauvres eux-mefmes, ou avares, gens ignorans, peu eftimez en leur profeflion, 
qui ont peu de pratique , qui craignent que le pain ne leur manque, que le poiffbnne 
demeure à fec, puifqu’on voit ^6. Médecins , des plus illuftres • dont il eft parlé cy- • 
üeins ,page qui louent ces remedes ,& les confcillcnt, fondez fur fexperience, 
qui s’en eft faite dans tout le Royaume, & ailleurs. 

Z. Il fuffiroit encore de dire , que les Médecins conttedifans, craignent que les 

riches ne s’en fervent, voyant qu’ils gueiiffent promptement, & a.pcu de frais, cha- ' 
que medecine ne revenant qu’à un fou, 

J. Que ces Médecins font des malins , de decîaiser contre un remede , dont ils ne 
peuvent fçavoit, fi les effets en font bons, ou mauvais, ne,s’cn eftant pas fervy. 

4. Que décrier ces remedes, c’eft aceufer de menfonge M. le premier Médecin 
du Roy, & xC. Médecins charitables ,& tous ces grands Seigneurs de la Cour , dé¬ 
nommez cy-deflus , quienfont diftribuer dans leurs Terres, Hofpitaux & Paroifles 
de leurs Gouverneroens, qui ont affiiré fa Majefté qu’ils praduifoient des effets mer¬ 
veilleux , fans jumais er^caufer de mauvais. 

y. Que décrier ce remede à prefent, que le Roy en fait donnerà ceux 
qui en demandent pou^foulager les pauvres, e’eft aceufer la conduite de S ts MAJESTE’ 
d’imprudence , de malice , fi on ofeit le dire, fans blafpheme , défaire dtflribuer du 
poifon, pour faire crever tous les pauvres'de fon Royaume ,feus prétexte de les vouloir 
guérir. 

6. Il fuffiroit encore, pour fermer la bouche à nos Médecins contredifans 1 dédi¬ 
re que files cures cy-dellùs marquées font véritables, que le remede eft divin : Que 
les cures font véritables ^ car fi elles eftoient faufles, les Seigneurs qui ont alluré le 
Roy, qu’elles eftoient véritables, auroient fait punit l'Autheur, qui public desfauf-' 
ferez fous leur nom \ ée fi ftla efiofi, il y a plus de 10. ans que le Compilateur de ces 
relations feroit pendu. 


CEPENDANT 





CEPENDANT Ï'OÜR REPONDRE D’ORDRE 

aux objedions cy-de(Iùs. 

I. Sileremede pur les pauvres n’efi que de l'Antimoine ., puifqu’il guérit prompte¬ 
ment, & à peu de frais , poutquoy ell-ce que ies Médecins contredifans n'en don¬ 
nent-ils à leurs malades î De dire que l'Antimoine eft un poifon de quelque façon! 
qu’onlc prépare; le remcde des pauvres, n’cft donc pas de l’Antimoine , puifqu’ij 
n'a iamaitempoifonnépeifonne , & n'a jamais produit aucun rnauvais efety comme 
il eft prouvé cy deffus, par les Relations de tous ceux qui en dilliibuent dont il y en 
aquien diftribuentil y aiy, ans.^oyez les page x. 46. ya. 

i. Ces difttibuteurs font des témoins dignes de foy, font des charitables qui n’en 
tirent aucun profit , au contraire il leurs en coufte , les uns achcptent les temedes ; 
ceux-mefme qui les ont du Roy, il leur en coûte quelques aumônes , pour ayder à 
nourrit les pauvres malades. Comment eft-cequc l'inventeur de ces rcmedes , s’ils 
n’étoient pas excellents, fans jamaisproduire de mauvais effets , auroit pu corrompre 
tant de faux témoins > dans toutes les Provinces de ce Royaume ; en Italie même , ctj 
Savoye , en Suiffe , en Allemagne , en Pologne, en Canada , cal'Amérique, en Tur¬ 
quie , aux Indes , ailleurs , qui font pcrfonnes dignes de foy, par leur qualité 
éminente , ou leur pieté , comme on a fait voir cy-deffus qui tous affûtent avoir 
difttibué de ces temedes , avec unfucecz merveilleux , fans enavoir jamais veu au-’’ 
cune mauvaife fuitte, ce qu'ils ont at te fié par leurs relations à ces grands Seigneurs de h 
Cour, dont eft parlé cy-dejfus. Nul n’eft faux témoin fans eTperancc de quelque pro¬ 
fit ; On pend les faux témoins , & nul ne veut s’expofer à eftre pendu , s’il n’efpere 
quelque bien ; Or eft-il , que tous ces charitables marquez cy deffus , de tant de 
Royaumes differents qui diffribuent , & canonifent les remedes des pauvres, n’en 
tirent aucun profit , au contraire , il leurs en coûte; & partant leur témoignage eft 
véritable, & ces remedes donc font divins , quoy que clabaudcnt les Médecins it»- 
terreflez. Les paroles ne peuvent deftruitel'expetience. Tous les argumens fophifti- 
ques, ne fçauioient perfuader que le feu fort froid. 

De dire qu’il eft mort de ceux qui ont pris des remedes des pauvres! Y a-fil des 
remedes pour rendre les hommes immortels ? N’en meurt-t’il pas de ces avaleursde 
Séné > & de Rhubarbe ! Seta-t’il permis aux Médecins Galinifles , d’en tuer à cen¬ 
taines , & demander payement après l’occifion J Sans qu'il foit permis aux Méde¬ 
cins des pauvres, d’en tuer quelqu’un , de loin à loin, pour maintenir le corps 
de medecine en poffeflion de tuailbn , puifqu’elle dit en impofant les mains à fes 
Dilciples-; Fade occide Caïn. Mais raillerie à part , on Ÿoit par les Relations 
ty-deffus, que ces remedes n’ont caufé la mort à perfonne , au contraire qu’ils en 
ont tiré pluCcurs de l’Agonie, & que ceux mefme qui font morts après en avoir 
pris eftant ptefts d’expirér, que l’ufage des fens qu’ils avoient perdu leur eft revenu, 
l’cfprit, & le jugement pour recevoir les SacremenSj & faite leur Teftament. 

4. De dire qu'il y a des Médecins , quiles condamnent , ^ ont écrit contre. C’eft 
bon figne , s’ils n’avoient pas fait des effets extraordinaires , ils feroient tombez 
d’eux-même, la Synagogue Medecinalc , n’auroit pas craint fa deftruction , £e ne fe 
feroit pas cmeuë. 

J. Il eft vtay que M. du Be , trcs-illuftre & charitable a écrit contre. Mais en 
ayant veu les bons effets , il a retranché ce qu’il en avoit dit dans rimpreflîonfubfc- 
quentede fon Livre , intitulé Médecin des Pauvres , qui eft excellent en fon genre. 
Les Difciples ie Galien , écrivirent contre luy dés fon vivant, pour avoit enfeigné 
des remedes à peu defrais , en faveur des pauvres , Hypocrate , ne connoiffoit point 
le Séné , ny la Rubarèe , & toute la Medecine déclama contre , quand on commen¬ 
ça à s’en fetvir. On én a fait autant, contre le Sjuinquinna , & contieleremede An¬ 
glais. Qu’on change de nom au Séné , toute la Pharmacie s’élèvera encore , tant les 
efprits médiocres font enteftez de leur routine. 

<■ Contre l’Antimoine on a fait bien pis , il a efté injurié autrefois , outragé, 

& vdipandé par la facilité de Paûs, Il y a 100. ans qu’elle chaffa deqx de fes Gon- 
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frètes poui s'en eftrc fetvi, 6c dans nos jours pareille queftion s’eftant meuS , & 
I. procczeftant poné aiiParUiP?nt . à caufe de quelques coups de poings donne?, 
i.CoininiffairesdeIaCour.eftanS defeendusaux Ecoles, de loo. Dofteurs , ^i.ont 
cânonke l’Antimoine , L'ont rétabli dans f» bonne fume é'renommée 

7. L’aniÉSa Mi. Lamy , encore, Dofteur tres-fçavant & éloquent , à fait voir 
par un petit-Traité , approuvé pat le Doyen mefme & la Faculté, que l’Antiinoine 
eft un excellent rcmede. Par ce remede on a fauvé la vie à la Reyne dans une couche 
dcfefpctée , & nu Roy dans cette grande maladie qu’il eut en Picardie il y a trente 
ans Depuis celai! jo'üit d’une fanté parfaite î l’Antimoine donc , ne fait crever pet- 
fonne après en avoir pris , & £i l’on n’qn creye, qu’aptés cent é'un an , tout le mon¬ 
de en voudra prendre : Et ainü , quand il entretoitde l’Antimoine dan» le remede des 
pauvres, Sc quand ce feroit de l’Antimoine tout pur , perfonne ne doit craindre d’ea 
prendre ,aiprés l’exemple ri» Roy Sc de la Reyne. 

8. Ilsdifentqueles ignorant fe mêleut de diftribiter lei remedts des pauvres ; Et quand 
r .Antimoine feroit U» bon remede, entre les mains des feavans , qu il deviendroit un poi- 
fon entre les mains des ignorant. Le remede des pauvres n’eil donc pas de l’Antimoi¬ 
ne , comme il a eftédit, carilreuffit entreles mains des ignorans auflî bien qu’entre 
Içs mains des fçavans , & encore mieux : car il faut renoncer à toute fcience Phar¬ 
macienne , Cuivre le livre exaékment , & avoir la foy aveugle du Charbonnier 5 té¬ 
moin , que la plufpart de tous ceux qui le diftribuent n’ont iamais veu la couverture 
des livres de Galien i cette femme emi’autres qui le donne dans rHofpital de la Vil¬ 
le de faintPons dont eft parlé cy-deffus , qui ne fpit ni lire , ni écrire, & qui fe fait 
lire le livre feulement. §ui vaut mieux d’un Médecin fpavant, raifonnant, nongue- 
rijfant, ou a’un ignorant, non raifonnant , é" guerijfant ? 

9 De dire que les Médecins J pavent lacompofition de cesremedes pour les pauvres , é' 
au on les vend trop cher t. . .. Qu’ils en faffent d’aulîî bons , & qu’ils les donnent à 
meilleur marché , à moinsd’un fo»chaque Medecine. 1... Plufieurs les ont contrefait 
dans Paris, & ailleurs, Sc ont offert pour un écu, « qu’on vend ). & cela n’a pas reulli 
à_ces faifeuts defaufle moniioye 4.-. PlüEêùfs djleht fçavoir la compefition du véri¬ 
table Orviétan , Sc le contrefront ; mais ils ne produifent pas les effets que fait le véri¬ 
table , & ny trouvent pas Icôr compte faute de débit, 

10. De dire qu’on tes a altérés, que ceux que l’on vend à prefent ne font pas de la bonté 
des premiers , tant lo'tieK par l’AffembUe Generale du Clergé de France de 1670. 
On voit le contraire par les Relations des cures cy deflus rapportées de toutes les an¬ 
nées depuis ladite A flcmbléc duClergé,& mcfmc de l’année courante 168 é. Mais plu- 
Éeurs prennent ce prétexte,pour n'en point diftribuet aux pauvres de crainte qu’on ne 
leurs demande auffi quelqu’autre aumône pour aider à les nourrir, ce qui fait que la 
plufpart des demy charitables , après avoir bien commencé, quittent tout; & cepen¬ 
dant la couronne de gloire n’eft promife , qu àceux qui auront perfeveré jufques àla 
Nert inchoantibus , fed perficientibus datur corona. 
n. Enfin , qu’on donne de l’Antimoine aux pauvres , Sc s’ilreulfit , comme le 
remede des pauvres , que l’on continue. 

R £• P O N S E. 

à d'autres 0]t)eEHons. 

i’. Lesenuemis du Remede des pauvres-difetitencorc, qulil fait vomir-comme KAntk 
moine j é' augmente, le mal au,Heu de.le diminuer. 

t. Le Remede des Pauvres, n’eft donc pas de l’Antimoine commeou adit, parce 
qu'il n'a jamais caufé aucun mauvais,efi^et,, àceux mefme qui ont vomi,.comme l’at- 
teftent tous ces a6. Médecins cy-defius nommez , Sc une infinité d’autres.qui en di^ 
ftribuentilya ij. ans. 

}. Ils atteftenc tous, que ceux qui vomiflcnt.fbnt plûroftgucrü,, lequel vaut mieue,, 
fouffrir ia-do»leur du vomilTcmeni pendant un peu de temps , ou languir un mois 011 
deux , paitjculierement à l’égard des pauvres, gens, pour qniieft ce remede qui font, 
réduits à la mendicité, s’ils font 4. ou’;, jours fans travailler, £»Egy/>f« .d'oùccic- 





jnede eft venu » on ne fe fcrt que de vomitifs. 

4. Arn‘H*ddef'ille-neuveu,fieftirni du Pape de fon temps , kquiil dédia [es livres, 
ditqae les anciens Romains fe fatfeient vomir tous les mois,comme lesEgyptiens. 

J. Un homme gangrené,fouffiequ'on lujr. coupe bras & jambe ,avec d’étranges 
douleutspour fauverla vie.- Les femmes ne laiffent pas de fc marier, & fouhaicter 
des enfans, fans craindre les tranchées violentes de l'enfantement. 

6. Direijue leremedtdes pauvres n'efi que de l'Antimoine, éo que pour /. fous on en 

purgeroit une arméedeioo- mille hommes. Que les Pharmaciens n’en doniwnt-ils 
doncàtantde millions de pauvres , qui periflentfaiite de rémedes , qu’ils ne foula- 
gentpas, & veulent empêcher les charitables-de le faire pat ceremede. Ils verront 
au jour terrible delà mort > quel fera leur châtiment, s’ils ne changent de conduite. 
Dieu leur en faife la grâce. ^ 

7. Un certain Médecin qui a fait le charlatan dans les Royaumes voifins , qui vend 
des drogues de fa façon, croyant que ces rcmedesdes pauvres diminuoient fon débit, 
a auffi écrit contre , & a dit en fçavoir la compofîtion d’un fort homme d’honneur ; ce 
fort homme d'honneur a menty ,oubien ill’a appris , de l'inventeur du reraede ; l’in¬ 
venteur du remede , ne peut le luy avoir dit, qu'à la charge du fccret, puifque c’eft 
fon gagne-pain ; ce fort homme d’honneur donc , âutoit violé le fccret } & partant ce 
Médecin charlatan , ne deyoit pas fur fa parole, imprimer un libelle , côntreecs pau¬ 
vres remedes , que le Roy authotife , qn’il dit cftrc compolèz de fang de Dragon , 

& dccervellede crapeau ; c’eftà dite,^'»’»! fuppofe qu’il'e»/re dans leurcompofition,de la 
tendre , du charbon , de lapeinture , autres extravagances qu’ils'eftimaginé. Mais, 
s’il croit ce qu’il dit, que ne donne.t’ilide/rt eendre,de la peinture du charbon, iyec 
derAntimoineàfcs malades,& que ne les gueiit-il promptement par ces belles dro¬ 
gues , & à peu de frais , comme fait le remede des pauvres. 

Outre cela, quelle témérité à luy , de vouloir détruire pat fa feule airthorité, l’ex- 
petiencc generale de tout le Royaume , & donner le démenti , à M-le premier Méde¬ 
cin du Roy , & à lé. illuftres Médecins , dontell parlé cy-deffus , qui canonifent 
ces remedes ; c’eft encore comme il a efté dit , accufei de menfouge, tous ces grands 
Seigneurs, qui ont alTuré le Roy, qu’ils faifoient des merveilles dans leurs terres j & 
aceufet le Roy mefme d’imprudence, & de malice , de faite donner un remede pour 
faire eicver tous les pauvres. Apiés cela, quelle creance doit-onavoità tels écrivains 
& impoltcurs ? 

8. Mellieurs du Laboratoire Royal de Chimie, en ont ufé , de bonne foy . après 
en avoir fait ladifl'olution , ils ont dit, qu’on ne pouvoir pas dire ptêcifémentce qui 
y entroit ; mais qu’il falloir croire que les remedes cftoient bons , puis qu’ils pro- 
duifoient de boas effets. 

9. Cinquante critiques , & envieux , ont écrit autrefois , contre l’autheur de i’£. 

der r/pritî, cela n’afervi qu à augmenter l’cftimcde ce Livre Efpagnol, qui 
eft tout divin, & a efté caufe , quîon Ifa traduit entoures langues Le Livre del’ufa- 
ge des remedes des pauvres a efté imprimé'ii- fois , en i&. ans , ce grand débit 
marque qu’on y a trouvé quelque chofe de bon. 

10. Dans les Provinces, kSynagogne Pharmacienae, s’élève mefme , en beaucoup 
d’endroits, contre les charitables qui diftribuent ces remedes aux pauvres,fousptetcx- 
Ce qu'iln'cft permis qu’aux Apotiquaires de diftribuer des purgatifs ;• parce qu’ils 
craignent, comme on adit, que fesrichesne s’en-fervent .voyant, qu'ils gueiilfent 
promptement & à peu de frais. 

11. Pourréponfe, Ils ne doivent pas avoir cette crainte, parcequelctemqdc pafoift 
un peu virent, pendant un quart d'heure , à caufe qu’il fait vomir quelquefois j les 
riches veulent qu’on traitte leurs corps , & leurs âmes , doucement , & en les datant. 
Et en effet, on voit pat cipetience , que depuis i6- ans , que ces remedes des pau¬ 
vres fout en grande vogue, que beaucoup de riches en difttibuentaux pauvres,& n’en 
prennent point pont eux. 

it. Qu’on ne difepas, que l’Ordonnance deffend à toutes perfonnes de difttibuet 
des remedes aux pauvres s’ils ne font Apotiquaires } cela s’entend de tenir boutique 
^«Vertc , & en vendre à tous ceux qui en veulent. Mais pour en donner gratuiie- 
sacut aux pauvres, cela a toùjouts efté permis, témoin ce qu’on a dit cy-delfqs, con- ' 
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fitwé par expérience; 

15 II eft permis à toutes perronnes non Pharmaciennes, de difttibuet le yeritahlé 
Orviétan parce qu’il eft approuvé, & authorifé , par un Privelege. Les remedes de» 
pauvres le fontauflî , & le Roy daplus , les authorifé d'une façon particulière,enfaii 
fane donnera tous ceux qui en demandent pour foulager les pauvres. 

14. Ceux qu’on a voulu troubler, ont elle protégez . les Chirurgiens entr’antres 
A'Avermenil, proche Dieppe, ceux d’Efcouché , du Pontaa-de.Mer , i’Avrange , &c, 
leSeeigneur Dac«(eMo»f/*»/«»-rres-chariiab!e , Gouverneur deNoimandie leurs a 
écrit de la part du Roy qu’ils euflent à continuer , qu’ils eulTent à faire voir fes Let¬ 
tres ,àleurs Magiftrats , & fionlestroubloit, queleRoyy pourvoiroit ; Cela fe 
decideroit au Conftil. Car ce feroit vouloir empefeher l’effet des remedes que fa 
Majefté^t donner, & empêcher l'effet de fa charité , eftant inutilequ’il fit donner 
ces remedes , fi les Pharmaciens empêchoient les charitables de les diftribuer. 

' rj. Si quelqu’un eftoit troublé cy-aprés , quil s’adrejfe à l’Advocat general des 
pauvreSj chez M. le Curé de S. Sulpice àParis,&il en portera fes plaintes au Roy ... 
Cet Advocat general travaille à procurer dufecours a tous Us pauvres du Royaume , par 
V étahliffement des Hôpitaux generaux dans toutes les yiiles , ^ les Confnriis de la Cha¬ 
rité , de S, Charles dorromée , de l’un éa l’autre fexe, pourfecourir toute fortcdenecef- 
fiteux, dans les Villes,àlaCampagne, fains, malades , honteux^ prifonniers oh 
il y en a , accorder les precev é'les querelles , empêcher les duels, éac. Et ledit Ceur Ad¬ 
vocat general donne gratuitement, tons tes mémoires imprimez qui font neceffaires 
pourétablir J maintenir , & augmenter ces Hôpitaux,& Confréries de la Charité. 

• 16 Enfin, décriera prefentles remedes des pauvres , e’ell décrier, comme il a efté 
dit, la conduite du Roy qui en a fait donner , & l’accufer fi on ofoit le dire , de 
malice , de vouloir faire crever par ces remedes tous les pauvres du Royaume, fous 
prétexté de les vouloir guérir. 

17. Mais pour fermer encore , la bouche aux contredifans , les Médecins des pau¬ 
vres, repèrent à Paris , l’offc,qu’àfa'tl’illuftrv m. Brunet à Maifeille, Medecinde 
l’Hôpital Royal du lieu pour les Soldats, & Matelots, de conlîgner roo Loüisd’orau 
profit de l’Hôpital general , Les Med'-cins décrians les remedes des pauvres confi- 
gnanspareille fomme , s’il ne gueriffoit yo. malades de 1 Hotel-Dieu par ces reme¬ 
des pluftoft qu’eux , & s’il ne fauvoit la vie à un plus grand nombre qu’eux. Les luifs 
de ludée , crurent la gucrifon de l’aveugle nay , & la refurreftion du Lazare, & nean¬ 
moins 3 conclurent, qu’il falloitpendre Jésus-Christ , antheur de ces miracles, 
ne veniant Remani . & toUantgentem nojiram. 

18. Mais enfin, pour rendre Icsmécreans, muets comme des poiffons,lcs Médecins' 
des pauvres, font offre encore 3 comme ils ont toujours fait , de rendre l’argent à 
tous ceux qui en auront achepté , qui fc plaindront , que de 100, malades .à qui ils 
en auront donné , ils n’en auront pas guéri jio. du moins, promptement, & fans re¬ 
chute. Les perfonnes connu’ês en feront crues à leur parole , les inconnues fur l'atte- 
ftation de leurs Curez ; Ils font priez d’en ufer de bonne foy, car ob falfifie ces remè¬ 
des en divers lieux , on leconnoiftraàlacouleur du dedans , les rompant, & compa¬ 
rant aux véritables.Pour cela ils raporteront,ou envoyèrent ce qui leur reliera defdits 
remedes. 

19 Qui font les Médecins , décrians ces remedes , qui oferoient faire dépareilles 
offres; Ily auroitbien à ciiiaàie, que tel qui trote fur une Mule ,ne fouroitpas gagner 
de quoy mter fur un , 4 fne-_ ' 
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^ARTICLE XLVÎÏI. 


JP R/X des Remèdes , e/t gm , & M detail. 

On tend tout enfcmble, ou feparcment. 

Chaque pafte pefe une once & demie. 

, Dans la noire il y a de quo;y faire plus de i. à joo. medecinesj 
Dans la blanche 48. ou 50. àraifon de 18. grains pour chacune; 
Dans la jaune pareil nombre. 


La Pafté noire coui^ j, livres. 

La blanche j. L 

la jaune 3. 1. 

Le Bafton d^Onguent divin ^ 1. L 

le Livre & les 9. figures de bandages , avec le remede du Roy pour guérir les dé¬ 
centes. 1,1, 

Le Livre pour l’ufage des Remedes. i. 1. 

Le Sachet, qui purihe le fang, & nettoye la peau,qui guérît la gale , la gratelle , les 

dartres , & les herefipeles -, qui empefehe la génération des poux. 3 1* 

On donne gtatis de quoy faire trois pintes d’eau , qui eft fouyeraine pour les maux 
des yeux , quand on prend tout le pacquet. 


Somme toute, xj, livres; 


avis; 

doit fermer la huche à ceux qui déclament (entre ces remedes 
four les pauvres. 

1. Les Médecins font offre, comme il aefte dit dans la page precedente, de rendre 
l’argent à ceux qui fe plaindront -, fi de 100. pauvres , à qui ils en auront donné, 90. 
du moins n’auront pas efté guéris promptement ; Il faudra rapporter ce qui leur refte- 
ra des remedes, quel’on connoiftra les comparant aux véritables ; car on les contre¬ 
fait en divers endtois, comme il a efté dit. Perfonne n’en a rapporté, quoyqu’il y a 
long-temps qu’onfait ces offres. Le* perfonnes de qualité feront crues à leur paro¬ 
le. Les inconnues , fur le certificat de leurs Curez. 

i. Les faljîfiez fe conneifirent tt la cmleur du dedans, é' àla groffeur, ost pejanteurj 
comme on conneift la fauffe monnaye, car fi elles font dtt poids fttfie des veritakles s elles 
feront plus greffes , ou plus petites, 

A VT RB AVIS. 

Ceux qui n’auront point d’habitude 'à Paris, qui voudront, comme il a efté dit 
achepter de ces remedes , n’auront qu’à addreffer leur argent, au bon tafieur Librai¬ 
re, fur le §f^ay des Augujlins, où ils fe vendent, ou s’addreffer à l’Avocat general 
des pauvres, chez M.le Curé de S. Sulpice à Paris, 

Prefentement. 

On vient d’apprendre par des Marchands Polonois, que le fils du grand Maiftre 
des Poftei de avoir une fièvre il y a voit z. 33. ans | que toqs les remedes 



ordinaires n’avoîerjt pfi giierir, & que les remeJes dei pàiarreS onr güerî I Qùe î« 
perc en teeonnoiffance , a fait acheptcr par ces Marchands, une grande quantité de 
ces remedes , pour les difttibuer aux paurres de fon païs. 

les Religieufes de la Vifitation de Varfsviee» Pologne , en diHtibuentauHî & la 
Dame du Buiffon, & M.des Noyers qui eftoient à la feuë Reine de Pologne , & 
les diftribuent dans le Palais Royal de Vatfovie , & tout le peuple a recours à eux. 

' Voila des Gots,Vifigots, é' Oftrogots, qui prennent foin des pauvres malades 5 & 
tant d’Evefques , d’Abbez , & de Curez , comme dits. Bernard, qui s’engtailfent 
des biens du Crucifix ; & tant de Seigneurs , qui confomment leurs biebs en luxe , 
qui abandonnent leurs pauvres, far tout à la campagne , où il y en a des baillions en 
France , qui pctilTent faute de fecours, & faute de leur procurer de ces remedes , ou 
d'autres, ce qu’ils peuvent > fans qu’il leur en eouBe rien, comme on a fait voir *cy- 
delTus. 

On vient aulfi d’apprendre ce 4. Septembre i6Z6. par la bouche du R. P. Zenon 
Cafucin, àoRt il eft parlé cy-defTus; cetilluftre Leifteur en Théologie au Cotivent de 
S. Honoré à Paris , qu’il avoir cfté obligé de quitter la Regence, par des fièvres in- 
termitantes, quafi continuelles , qui l’avoient tourmenté pendant 4. ou y. ans, qui 
•’eftoient converties en des fièvres quartes, doubles-quartes , & triples-quartes , 
qui l’avoient encore tourmenté pendant 18. mois, fans avoir pû cftre guery par 
tous les remedes ordinaires : & qu’enfinfe voyant à l’extrémité , ayant oüy parler 
des remedes des pauvres , il en autoit pris par plufieurs fois, & auroit eftè guery 
parfaitement. 

Qu^enfuitc, il feroit allé aux-eaux-de forge, qui ne le purgeoient que par les uri¬ 
nes, & quand il vouloit fe purger par les Telles , il mettoit fur chaque pinte d’eau 
minérale une cuillerée de la dregue , dont il eft parlé cy-deffus, qui compofe le re- 
mede des pauvres , & qu’il fe purgeoit lors par les felles copieufement & douce¬ 
ment , en forte qu’il a fait un corps neuf, à ce qu’il a dit. 

Item , achevant cecy, un Gentil-homme Italien de PUrenee , s’eft addrefte à M. 
le Curé de S- Sulpice, & luy a dit, qu’il y aroie »oo. Religieufes , dans un Convent 
proche ladite ville . dont la plufpart laoguillWicnt, fans pouvoir eftte foulagées par 
les remedes ordinaires, que leurs maux ayant efté confultez à Rome, les Médecins 
leurs auroient confeillé les remedes pour les pauvres , qu’on trouve à Paris , & ils en 
ont demandé au Roy ,& en ont eu. 

On vient auft d’apprendre , que la Ville de Verneiieil au Perche , par l'ordre du 
Seigneur Duc de Montaufier, qui en efi Gouverneur, é- qui eft très charitable, exempte 
le Médecin, Chirurgien, & Mpotiquaire, qui traitent les pauvres gratuitement, de 
toutes charges publiques, guet , garde .logement de gents de guerre, éc. Sel exemple 
si imiter pett tout. 


fin; 
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POLOGNE 

CURES MERVEILLEUSES. 

Q U’t>n y a faites , par les remedes des pauvres , que le Roy de France a la 
charité, de donner à les peuples, & à tous autres qui luy en demandent, 
parles mains charitables de Pelliffon.. Maître des Requêtes, & Abbè , qui 
diftribuc auflî les grandes aumônes que fait Sa Majefié, aux heretiques con¬ 
vertis. 

Le Seigneur Ranuzxj , Nonce du Pape en France , qui a une charité fans 
borne , a envoyé pour cinq cens ècus de ces remedes au Seigneur Palavicini , 
Nonce du Pape en Pologne , pour les armées contre le Turc j Qui eft auffi tres- 
charitable. 

Il en a envoyé,au Pape pour fes galères, & convié les Ambaflâdeurs qui font 
à Paris d’en envoyer aux Armées de leur Princes,contre le TurCj&pourfoulager 
les pauvres malades de leur païs ; pour cda,il en a auffi envoyé en fon Diocefè. 

Ces remedes par-tout dans les pars chauds \ & les pars froids , gueriflènt 
Ppntement, toutes maladies curables d’hommes, & d’animaux, de volailles,& 
d’oifèaux, comme fait voir le Livre qui en parle, qui rapporte millej& mille ex¬ 
périences , dont les relations ont efté envoyées à ces grands Seigneurs dé la 
Cour de France qui en font diftribuer dans leurs Paroifles, & Gduvernemens. 
Voicy. les Relations de Pologne. 

I. La Lettre dulSeigneur Palavicini, Nonce du Pape en Pologne, au Seigneur 
Ranuzzi, Nonce du Pape en Fiiance. 

1. Le Certificat, du R. P. Bonefana Capucin , Supérieur des Miffionnaires 
Apoftoliques dans les Armées de Pologne, qui y a diftribué ces remedes avec 
des fuccez merveilleux. 

?. Relation des cures faites, par le Seigneur Evefquede Luceorie, , Grand 
Sénateur de Pologne , qui dit vouloir en établir la diftribution dans toutes les 
Paroilïès de Ibn Diocefe qui eft fort grand, ayant ve« des cures furprenantes. 
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en ayant di^ribuè luy-mème , Sc fait diftribuer à plufieuts, à un Officier d’Ar- 
mée entr’aVitres,empoifonné pat les Tiircs,forçant de leurs prifons,lequel, ap. 
pellé par le Roy dans le Sénat ne put luy rendre compte de l état des ennemis, 
ce qu’il fit J. ou 4 . jours après, ayant cfté guéri par ces remedes. 

4 . Le Roy a admiré ces bons efFets,& a exhorté les Evcques,& les Seigneurs 
d’en fairediftribuer dans leurs Paroifles, & a ordonné d’en continuer la diftri- 
bution dans fes armées, & fes garnifons. 

y. Les Certificats cy.deirus,qui font en Italien, & en Latin,ont efté traduits 
en François, & ont efté donnez, par le Seigneur Nonce du Pape en France, au 
fieur Avocat General des Pauvres à Paris. 

LETTRE 

DU SEIGNEUR PALAVICINI, 
Nonce en Po'ognc. 

A U 

SEIGNEUR RANÜ2ZI, NONCE EN FRANCE, 


Par luy traduite d’Italien en François. 

M ONSEIGNEUR, 

Puifquç vous voulez fçavoir comme a rcuUî en ce Pars, le remede des Pau¬ 
vres , que'vous rir’avez envoyé ; vous le pourrez voir , par quelques Relations 
contenue^ , dans le papier icy jojnt, des bons effets,que l’on aéprou^&que 
l’on épreuve continuellement. Je vous ay bien de l’obligation, de la peine que 
vous avez prife de me les envoyer. Et je fuis, 

MONSEIGNEUR, 


Ajulsicf ce IX. Mars 


Voflretres-humblc, & tres-obligé 
ferviteur , 

L’ARCHEvESQUE D’EPHESE. 


CERTIFICAT 

DV R. P. BONBSAlSfA C APVCIN ^ Supérieur des Mlfionnaires 
Apofteliyues, ejui ont diflribué les remedes des pauvres , dans les armées de 
Pologne ,& dans les garnifons } Ledit .certificat par luy délivré à Monfei- 
gneiir le Nonce Palavicini, traduit du Latin, qui efl: cy-aprés. 

A Yant eu le foin de faire diftrilxuer dans les armées de Pologne, & dans 
les garnifons pendaritia campagne de l’année paffée i68j- les médecines 
de France, qu’on appelle vulgairement les remedes des pauvres , fçavoir des pâ¬ 
tes blanches & jaunes ,& en ayant moy mefme diflribué fouvent, & en aÔez 
grand nombre , je fuis oblige de rendre ce témoignage à la vérité, que la plus 
grande partie de ceux à qui on en a donné, ont recouvert une parfaite fanté^ Et 
que parmy un grand nombre de malades attaquez de dijfenterie , fievres malignes 
& autres maux , qui régnent ordinairement dans les armées , à peine s'en efi-il 
trouvé un,ou deux, qui nayent eftezgueris,ou receu du foulagement de ces remedes-, 
ce qui les fait eftimer generallement de tous les Officiers , de l'armée, & en recom- 







mMâer Tufage. En foy de quoy j’ay figné de ma propre main la prefente attefla. 
tion. Signé, 

F. François Bonefana Capucin y Supérieur de la Miffion ^po~ 
floli^ue en Pologne, ^ Commijfaire du S. Siégé dans les armées 
dé jà Majejiè Pelonoife,,poHr diflribuer les aumône > du Pape, 

•A Lcopol le 10. MarsiéS^. 

C Um curae me* effet, diftribui in Caftris Serenilîimi Regis Poloni*, in 
expeditione anni præfenti 1685. Mcdicina Gallicavulgo Jes Remedesdes 
Pauvres, nempe pulveres albos , & flavos , & egomet diftribuetim f*pius in 
fâtis magno numéro ;fateor quôd maxima pars corum quibus dati funt,prifti- 
natn recuperarunt {àniiatem,ita ut in tam grandi ægrotantium numéro, tumdi- 
fenteria quam febri pucrida, aliifque morbis ,qui ordinariè contingere poffunt 
in caftris. vix uni, & alteri non profuerit. Unde medicamentura hoc, maxime 
cpmmendatum eft à bellicis OfEcialibus. In quorum fidem hanc propria manu 
fubfcripfi. 

Leopoli 20 Mardi j 6 S 6 , 

F. Franc.Bonefana C. R. Inf. Miflîonis Apoftolieæ in Polonia, 
& Commiflàrius in exercitu Regio ad elargiiiones Apoftolic* 
liberalicatis. 


RELATION, 

Et expériences faites des Remedes des Pauvres, par Nous Staniftas Vvitioicki, 
Évefque de Luceorie, & Breft , & Sénateur du Royaume de Pologne. 

Cette Relation ejl traduite d’un Latin très-élégant, qui ejî cy-apres. 

T T N jeune Gentil-homme Polognois âgé de 26. ans eftant hydropique, ne 
pouvoir demeurer couché ; il étouffoit, ne dormoit point, n’avoit point 
d appétit, & ne refpiroit qu’avec peine, en quelque pofture qu’il fe mit ; une 
feule prifè du remede dans du vin, l’a guery parfaitement de toutes ces incom- 
moditez , Iny a redonné l’appetit, le fommeil , & les forces, après plufieurs 
évacuations , par le haut, par le bas, & par des fûeurs. 

Une Demoifclle fëme AnGouverneur de mon Chafteaudelanouvick.^étoitloat- 
mentéeàe grandes obftrudlions qui luy caufoient des veî-tiges, des deffàillances, 
un dégouft depuis onze mois, & quelquesfois elle extravaguoit ; elle fut foula- 
géè d’une première prife de ces remedes , & une fécondé l’a délivrée de tous 
ces fâcheux fympthomes, de maniéré qu’elle dit que je luy ay rendu la vie. 

Une perfonne de qualité parent de Menfeigneurl’Evefque d'VladiJlavie,mé» 
tantvenuc trouver eftropiée des pieds, qu’il avoiç tous contrefaits,avec iin vi- 
fage pâle & deffiguré, n’ayant que la peau & les os, & fi maltraité de la Plique, 

3 ui eft une maladie particulière du pais, qu’il n’attendoit que la mort, je luy ay 
onne une de ces médecines, & repaffant huit ou dix jours après dans la ville 
où il demeure, j’apperceus un homme qui courroit après mon carroflè,payant 
fait arrefter t»on carroffe , à peine le pus je connoître, tant il étoic change ; 
car luy qui n’ayok pas auparavant l’ufage de fes pieds, courroit pour me remet- 



fit 

der ; il me dit' quM avoir romi quantité de flegtrtes rertes, & jaunes, tnélées de 
fang, ce qui l’avoit épouvanté d’abord; mais qu’il étoit bien guery, avec un très 
grand appétit, dont il manquoir entièrement pendant fa maladie. 

Nota. La Flique, ejl une. malad”. populaire en Pologne , tres-malignt ^ qu'on 
'avait cru incurable , avant l’ufage de ces remedes. Le mal commence par de furiett- 
fes Coliques ; quand les douleurs cejfent , les cheveux s'entre- lajfent ^en forme de cor* 
des, & de fous, s'engendre de la gale\ & une fourmilliere de poux. 

Que fi on coupe les cheveux, les douleurs horribles de la colique reviennent, oh 
bien l’on devient Paralitique , ton pert la veu'è, ou la vie. 

En faifant ma vifite à Tyl^ocin, j’ay fait donner une de ces médecines à un 
Gentil-homme âgé de 8o. ans, Paralitique depuis un an entier, ü mal qu’il fem- 
bloit aller expirer à tous momens , ne pouvant articuler une parole ; apres de 
grandes évacuations, la parole luy eft revenue fort libre, & les forces.au grand 
ctonnement des afllftans, & s’eft mis à remercier Dieu, & moy aiiffi,du fou- 
lagement qu’il avoit receu; mais le pied , & la main , font demeurez parali- 
tiques. 

Ayant efté averti,qu’un Curé de mon Diocefe fortâgé,étoit qiiafî à l’agonie, 
hydropique, & paralitique ; je !uy envoyay auffi-toft une medecine, avec ordre 
à ceux qui la luy portoient de faire diligence,s’ils le vouloient trouver en vie : 

Il prit le remedequi lui fit vuider une quantité prodigieufe de toutes fortes de , 
tnauvaifes humeurs ; le lendemain il fe leva , fe trouvant en fi bonne iànté, 
qu’il demandoit avec emprelTement une fécondé medecine, difant en riant, que 
la première l’ayant guery de fes infirmitez, il efperoit qu’une autre le délivre, 
ro't des inconimoditez delà vieiileffc, 6 c le rajeuniroit. 

Un Juif fort travaillé de la gravelle a efté extremément ibulagé par le remede . 
dans ma ville de lanoifîck. . i 

Un Chanoine de Pultois, mon domeftique , tourmenté depuis plufieurs an- ' 
nées d’une foibleiTe d’eftomach , des douleurs de la Plique , des maux de ratte , 

& de coeur, avec un vilage moribond,me pria de lui donner une medecine, & 
permifilon de s’aller repofer quelques jours en fa maifon, d’où il eft revenu , 
après avoir pris le remede, & y eftre demeuré quelques (emaines, en rappor¬ 
tant la fànté & la gayeté fur fon vifage ; & difant, qu’il étoit revenu au mon- j 
de ; qu’il dormoit, & mangeoit bien, ce qu’il ne pouvoit auparavant, & qu’il | 
fentoit une nouvelle vigueur par tout fon corps, exempt de toutes douleurs. 

Le Lieutenant de mes gardes , tourmenté d’une toux futieufe, & d’une débi¬ 
lité d’eftomach, a recouvert la fanté, par une de ces médecines j & plufieurs att¬ 
ires de mes Gentils-hommes. 

Eftaqt à mon Abbaye de Ploceoria, je fus voir les Religieufes de l’Ordre de 
S. Norbert, où l’Abbefle me dit, qu’une de fes Religieufes âgée de foixante 
ans & paralitique avoit une fièvre fi violente,& une fi grande fluxion & oppref- 
fion de poitrine, qu’on la croyoit à tous momens eftre à l’agonie ; je luy fis don- , 
ner une medecine qui la guérit de la fièvre, & de fon oppreffion ; & eftantpar- j 
ty , dix jours après ,.l’Abbeflè me manda que la Religieufe commençoit à fe 
foûtenir fur fon pied malaûe,& à le remuer, & fe fervir un peu de fa main,8f que 
d’autres de fes Religieufes qui eftoient eftropiées des pieds, par les douleurs de 
la Plique s’en trouvoient mieux, après s’eftre fervies du remede des Pauvres. 

J’ay fait donner une de ces médecines à un François à Vatfovie detenu au lit 
depuis plus de trois ans, de patalifie, qui aptes detres-grandes évacuations s’en 
eft trouvé tres-foulagé, & ne peut fe lallèr d’exalter la bonté du remede, qu’o« 
luy fera leïteter dans quelque temps pbur tâcher de le guérir entier«ne«, j 
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'Aym émt a la Conr, combien j avois guery de malades, de fièvres malignes 
& d’autres maux , par le moyen de ces remedes j y eftant arrivé, le Roy voulnt 
en voir l'expérience, & me commanda d'en donner a un de fes Ecuyers extrê¬ 
mement mal, d’obftrudions, & de douleurs par tout le corps, dont il fut fi bien 
guery, qu’il vint fe jetter aux pieds de fa Majéfté, pour le remercier, prsteftant 
qu’il ne s’étoit jamais trouve en meilleure fiinté. 

Je ne dois pas anilî oublier ce qui eft arrivé au ,lorfque nous y eftions 
tous aflèmblez, Roy y aflîftant. On commanda à un Officier de l’armée qui 
avoir efté envoyé en Crimée, au Camp des Tr-^-ires de rendre compte publi¬ 
quement de fa Commiffion 5 cet homme eftoit ii troublé, de corps & d’efprir, 

, qu’on ne pût tirer une parole de luy, en prefence du Roy & des Sénateurs j &c 
toutes les fois qu’il vouloir adreffetfa parole au Roy, il luy prenoit un trem¬ 
blements &c fe tournoit du côté du Grand General, avec la veuë & le gefte tout 
égarré. Je luy demanday enfin, ce qu’il avoit ; il me dit en prefence du Roy , 
qu’en palTant par l’armée Turque, le Seras]/iier qui la commandoit l’avoit em- 
poifbnné luy donnant à dîner , & que ce poifon luy caufoit des tournoyemens 
de tefte , & la veuë toute troublée ; que le Roy lui paroilToic extraordinaire¬ 
ment petit, & les Sénateurs prefens encore plus petits , & qu’il ne fçavoit oii 
il en eftoit. Je connus que cet homme eftoit hypocondre, Sc je lui fis donner une 
medecinedes Pauvres, quin’opera que le fécond jour, que je lui fis prendre de 
la drogue après la poudre, il me vint trouver le quatrième jour, avec l’efprit 
prefent & bien raffis, & le corps en bonne fanté,il s'acquitta enfuite de ce qu’on 
demandoit de luy, & fit fa relation en prefence du Roy & du Sénat , depuis il 
ne ceflè de louer l’excellence du remede, qui l’a rétabli de l’eftat pitoyable où 
il éroit. 

De tous ceux à qui j’ay fait prendre de ces remedes, qui fe montent environ 
à cent trente perfonnes , autant que je m’en peux fouvenir ; Il n’y en a eu pas 
•un qui n’ait efté foulagè ou guery j ce qui m’a obligé de mettre ordre par tout 
mon Diocefe qui eft de tres-grande étendue, qu’on y diftribue de ces remedes, 
à l’exemple des Seigneurs Evêques de France, voyant les bons & louables ef¬ 
fets qu’ils produifent de jour en jour ; dont je rends d’autant plus volontiers ce 
témoignage, qu’il eft conforme à la vérité, & que i'en ay efle requis par Mon- 
I feigneur le Nonce de fa Sainteté , en attendant que d’autres expériences nous 
j donnnent matière de faire de plus amples remarques. 

I Signé, STANI.SLA.S EVESQÜE. 

I Et feellé du Seau de les armes, qui font cy-defllis, 

I OBSERVATION ES, 

i EffeéluumMedicinarumPauperum , quas mente retinemus. NosSraniflaus i» 

I Magna VvituicaVvituicki Dei & Apoftoliex Sedis gracia Epifeopus Luceo. 
rienfis, & Breftenfis Regni Poloniarum e Primariis Senator. 

N Obilis Polonus i(î. annorum laborabat hydropepeéfcoris ita,Htnec dor- 
mire, nec jacerç fine pericn/o fufFocationis valeret ,inedia & vigiliis ex- 
tenuatus xgre trahebat fpiricum. Hoc medicamine femel in pulvere intinélu- 
ra viniufus , illico rehabuit fomnum , appetitus fupervenit, per fudores, per 
vomitus & per fecelTus evacuavic hydropem,nunc ûnus eft, & in optimoftatu. ' 
Nobilis fœmina Gubernatoris mei Janovienfis uxor,obftru6l:ionibus ingen- 
tibus laborabat, ex quibus multa fymphtomata pafla, vertigines capitis, me- 
lancholias, pteffiones cerdis , alienationes mentis , inapetentiam undecim 
Buenfium, hoc medicamiire una vice affiimpto evacuata j lêcunda vice àb omiii» 
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: «S fymptotratibus penitus eîiberata rcnatam, feefle coram me prædicaverat. 

Vir nobilis dePomo & ftirpe Excellentiffimi Epifcopi Uladiflavienfis pr*. 
fentavir fe mihi contortis pedibus ,liirido & pallido vuitu , vix offibus bærens 
haftæ fuæ innixus , quàm fcipionis loco gerebnt , aflèrens fe morbo 
ica Libefedatum, ut in horas deficerec. Dedi ut fumeret hoc medicamentum 
paupeium Domi fuæ. Poft dies novem vel decem, dum quoddam tranfîrem 
oppidum, vidi ad Rhedam meam cico gradu curretitem nob lem virum, fubfti- 
ti tantifper , & vix agnovi hominem in melius mntatum. & vuku & pedibusj 
nam qui vix Rare poterat, currebat, gratias agens. Idem ipfe dixic, habuiflè fe 
vomicus iànguineos , & ideo pertei r^fadiim, poftea multum flegma ejecic 
porrofum & billliofum. Ita eft fanatus, u: acriorem fentiret famem . de qiia 
antea nec fomniabat in infirmitate. 

Nobili viro oftuagenario , duin vifitarem Ecclefiam TyKocinenfemparali- 
fi ab annoincegro ita affliélo , ut fpiritum fupremiim agere videretur ,articula- 
to fermone carenti , & in momenta apcpleélicum infultum expeûaiiti curavi 
exhiberi hanc medicinam. Poft operationes potentes ita funt foluta vincula 
linguæ,ut cum ftuporeloquiinciperetexpedice,propriis viribus fefuftét ite.Deo 
& mihi gratias agere , manus tamen & pes minime funt alleviati à paralift. 

Nunciatum eft mihi Parochum quendam meum hydropifi & Paralifi op- 
preffum, fere in agone efte , mittebam ei medicinam , fed qui porrabant,def- 
perabant polfe fe vivum invenire, jufti tamen omnino acceierari iter, fumpto 
mcdicamento portentofam vim materiarum ejecit per fedes, & vomicus, Se- 
ciinda die ftacim furrexic à leélo, fe fanum prædicavic,tahto incenfàs ardore me- 
dicamenti denuo fumendi, ut diceret jam fe liberatum cerner’e ab infirmica- 
te: Sed fi denuo fumerec, fperaret fe à fepili liberandum ætate, & fe rejuve- 
nefcere pofte.. 

Hæbræo cuidam in Civitate mea Janovienfi Calculi doloribus exagitato , 
hæc mire fubvenic medicina. 

Domefticus meus Canonicus Pultovienfis, debilitate ftomachi, do¬ 
loribus, lienis torminibus ôc cordialgia à mulcis annis vexatus , hypocracicam 
faciem deferebat, dedi ipfi licentiam pro aliquot fepcimanis , ut iret domum , 
rogavit à me medicinam ,qua fumpta rediit hilaris colore bono, prædicans fe 
quafi renatum , benc dormire , benè manducarc , & vigorem totius corporis 
fentire , liberum à doloribus. 

Locum-tenens Guardiæ meæ ingenti tuflî & ftcmachi debilitate proftratus, 
hoc medicamine recuperavit fanitacem,& alii nobiles de Comicatumeo, 

Veni Ploceoriam ad Abbatiam meam, ubi occafionaliter Religiofas San- 
ftimoniales Ordmis S, Norberti vifitavi. Relatum eft mihi ab Abbatiflà ha- 
bere fe Monialem fexagenariam paralifi tadam, fcbri laborantcm , pedorc 
jam ita à calore febnli exagitato, & à flegmate preflb, ut in agone elfe exifti- 
maretur, curavi exhiberi medicinam petentibus Religiofis. In craftinum diem 
hæc fandimonialis falTa eft mihi liberam fe efte ab^oppreflîone pedoris à fe- 
bre, & per omnes venas fentire motum «liquem caloris & vigoris. Poft de¬ 
cem dies, & abicum meum fignifîcavit mihi ÂbbatifTaparaliticam jam fefuilen- 
tare in pede afFedo, & manum paraliticam movere , imo ôc eadem manu uti 
quodàmmodo , fignifîcavit & alias Moniales , quibus P/ica contorferat pedes 
-’lnflius valcre. 

Varfaviæ homini Gallo à tribus & amplius annis paralitico curavi exhibe¬ 
ra hanc medicinam. Poft inennarrabiles deiediones & eiediones fatetur fe 
maxime alleviatum , & deprædicac coram honiinibus benefîcium medicinæ pfi- 
aw vice fmnptæ. Poft très menfes dabitur ei hæc medicina,Yidebimus evemum. 


Cum autem Sereniflîmo Régi fcripferim.qijam multos'hominès à traligna 
febri, ab hypocondriacis afFeâionibus liberaverit hæc medicina, veniente me 
ad aulam , defideravit à me fua Majeftas uc illam medicinam curarem exhi- 
beri fuo agazonum præfedo , homini proftratiflîmo propter nimias obftru- 
aiones plane cotius corporis ; fumpto medicamiiie proiecic (è ad pedes régies, 
& ad meos,teftatus coram Rege fe quafi Renaturo videri. 

Accidit & illaddum in fenatu federemus cum Rége^iulFus eft virquidam rnili. 
taris publice relacionem facere legationis fuæ in Chrimea faâæ.lllc credens Te 
venenum in pocione, quâ ipfum tradaverat fupremus miliciæ Turaca? præfe- 
dus Seraskierus , fumpfiffe, itajnente & corpore afficiebatur, ut tune tempo- 
ris coram Rege & Senatu ne verbum quidem facere poflet, & qiioties ad Re- 
gem loqui volebat, toties per borrorem & mentis, & oculorum convertebatTe 
ad Magnum Generalem nobifeum fedentem. Tandem ego ftatim coram Re¬ 
ge intcirogavi, quid illi elïèt, faffus ille, venenum fumptum grationes cerebri 
fîbi caufare, oculos obnubilare, Regem fibi videri, ut pigma:um,Senatores ut 
pigmaeolos, née fcireqitid fecumagatur. Vidi faominem laborare obftrudioni* 
bus hypocondriacis , curam exhiberi eidem hoc medicamen paupetum , quod 
non nifi fecunda die incospit operari, cum fumeret tinduram ejus poft pulvc- 
tem, qnarta die rbverfus ad me mente præfens, colore laudabili, vigorc cor¬ 
poris pollens, adivii Regem, fecit fondiones fuas, & prædicavit bonitatem 
medicamenti, quofejam perditum reftitucum yidit.. 

Paucus eft hienumerus ebrum, quos memoria teneo. Certumeft prope cen- 
tum triginta perfonis à me exhibitum efle hoc medicamentum cum tanto fuc- 
celîu, ut ne unus quidem diceret fe fpe fuadeceptum. Hinc eft ut conftituerim 
perDiocefim meam longe lateque difiùfam, propagare hanc medicinam exem¬ 
ple Illuftriflîmorum Galliae Epifeoporum , cum videamtambonos & laudabiles 
ejufdem fucceflus in dies & momenta fieri. Præfens autem hoc teftimoniiim li- 
bensttibuo requifitus ab IlluftriiT & Reverendi(t.Nuntio Apoftolico,donecac- 
curationconnotatione& ulteriorifucceflruamplius;& numerofius dari poterie. 

STANISLAUS EPISCOPUS. 
jE« confequtnee de ces Cures, & gmrifins, le Roy a exhorté les Evefques, & 
les grands du Royaume , de faire difiributr de ces remedes dans leurs faroijfts. 
Et les Officiers d’Armée à leurs foldats, pour faire prier Dieu par tout , pour fa 
Hdajeflè, pour le Sénat ,pour ÏEtat, & pour (armée ; à (exemple d'Augufle, 
ce grand Empereur Romain , qid difoit , la force, & le bon-heur des Eftats, 
cenfidoit en un grand nombre de foldats , & de peuples ,fains , & vigoureux & 
pour cela , leur procura des remedes par un Edit écrit de fa main. 

Salomon le.plus fage des Roy s , en donnoitd fes peuples , & en compofa des 
Livres. Herodes mefme, tout cruel qu'il efioit, fit fondre fa vaiffelle d'or & d'ar¬ 
gent , en un temps de difette & de maladie pour fournir à fon peuple du bled & des 
remedes , comme dit Jofeph, dans fon fJifioire, 

Le R. P. Vincent Gradourki, Dominiquain, Polonois de Nation, qui a fait 
proftffion en France , & regenté dans fon Ordre, ayant veu dans le Livre de ces 
Remedes des Pauvres, leurs effets merveilleux a refelu de retourner en fon pays , 
pour en diflribuer aux pauvres gens, tran/porte de z.ele, pour le f cours des mala-, 
des, comme il l'a eferit a l'Avocat General des Pauvres. 

Par le moyen de ces remedes, les armées en Pologne feront plus laines, plus 
nombreufes , & vigoureufes, les peuples jouïlTans de la lànté,travaiIlerontavce 
plus de vigueur, payeront mieux les fïibfides, & les rentes des Seigneurs. 

Pour acheter de ces remedes, on lèvera écus par an avec les fubfides en 
chaque ParoilTe. 
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Et pour les foldats, oh retiendra j.oü ^.fous par an, fur la paye d’un chü 
cun d’eux. 


AVIS. 

r I. Achevant cet imprimé, l’Advocat General des Pauvres, a receu une let¬ 
tre de Farfovîe , du 19. Mars dernier de rillluftre & charitable M. des Noyers-, 
il eft François de Nation, doéte & fçavant; il a commerce avecles plus fçavans 
de l’Europe, & paye le port des lettres qu’il leur écrit, & qu’il en reçoit ; il a 
efté Secrétaire des commandements de la feu Reyne de Pologne, Lomfe Gon^ 
zagne-, '11 eA logé au Palais ;il a efté le premier qui a diftribué de ces Remedes 
des Pauvres,am pauvres gensde FarJovîe,ôcquien a envoyé en divers endroits 
du Royaume, & dans la Mofeovie même. 

2. C’a eftéluy, qui voyant leurs bons effets a perfuadé le Seigneur Nonce P a- 
lavicini, d’en procurer aux armées contre le Turc, 8 c qui pria Ad. P^kbi l’E- 
1/ê^ue fon amy de les achetter à Paris, qa& le Seigneur Nonce Ranusjci, paya, 
comme il a efté dit, très-libéralement. 

5. Ce M. 1 ‘ Abb'e CEvêque, a efté Secrétaire des Commandemens du feu Roy 
de Pologne ; il ne fc faitappeller que du nom de fon Prieuré par humilité, quoy 
qu’il méritât d’eftre Evefque efïèftif , comme il l’eft de nom j Car il eft pieux, 
charitable , & fçavant, & fçait mefme cinq ou fix langues en perfe<ftion,& em- 
braffe tout le bien dont il eft capable. 

4. Pour revenir à la lettre de M. des Noyers, il écrit, que dés qu’il a efté 
arrivé à P'arfovie,\es Officiers d’Armée qui y eftoient, luy font venu dire les. 
miracles de ces Remedes des Pauvres, 8 c luy en demander, croyant qu’il eneftoit 
chargé revenant de France ; mais il en avoir donné la plufpart, dans les Villes, 
par oit il avoir paffé ; Au Pnnee 7 '<*ar« ,entr’autres à Bruxelles, qui eft general 
des Poftes del'.-mpire, & qui donne tout aux pauvres. 

5. M des Noyers encore, a répendu dans les Villes , où il a paffé, les autres 
mémoires imprimez de l’Advocat General des Pauvres, pour leur procurer tou- 
te forte defecours fpirituels & temporels, par des hôpitaux generaux, dans les 
Villes, & des Affemblées; ou Confréries de la Charité, dans lefdites Villes, & à 
la campagne, efui ajftftem toute forte de necejftteux,fains, & malades, honteux,pri- 
fonniers oit U y en a, hérétiques convertis, accordent les procez, & querelles , &c. 

6 . Le Ciel copferve lafanté, à ce grand homme de bien, M.des Noyers d’un* 
façon qui tient du miracle; car ila plus de 8Ô ans, Ôc il a parti cette année i 6 i 6 , 
de Paris pour aller en Pologne,dans le cœur de l’hyver, il en eft revenu fouvent, 
en pareille faifon, pour affaires d’Eftat;il a fait le vdyage à 86, ans, de Pologne 
à Paris, & de Paris en Pologne, comme s’il n’efteitallé que de Paris à S. Denis , 
ëc de S. Denis à Paris, 

7. Il feroit àfouhaiter que la vie de ceS grands-hommes charitables, fut immor¬ 
telle. Mais ils y perdreient, comme dit S. Chryfoftome; car le Cielvautmieux 
que la terre. 

Jem’oubliois de dire, Que les Religieufes de la Vifitation, qui de France font al¬ 
lées à Vattovie ,diflribHent aux pauvres gents,de ces remedes que M des Noyers 
dijfribuèaugi,& une femme de chambre de lafeu Reyne quie^ aujfs très eharitabUo 
ies pauvres vont À eux en feule. 


F I N. 
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